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V_y'£ S T a vous, jeune & belle Athenaùy 
cefl à vous qu'il faut dédier la Vie de 
Madame de Maintenons a vous qui au- 
riez. p*jfé fur fes genoux les premières 
années de la votre , fi malheur en fement 
pour nous vous étiez née de fon tems. 
Vous trouverez, ici le merveilleux du ro~ 
man % le vrai de VUtfioire^ & beaucoup de 
. petits faits, propres a confirmer de gran- 
des vérités. Jufquici Madame de Main* 
tenon riavoit paru que fous les traits de 
la fatïre : adorée pendant fa vie , ca^ 
lomnsee après fa mort. La malignité 
troubloit fes cendres , fiétrijfoit fa mi-, 
moire », & fembloit vouloir la punir de fon 
élévation, & fe venger de fes vertus. Ses 
Lettres ont commencé à détromper les 

efprits; 




E P I T R E. 

m 

efprits ; elles ont les [tarages les plus re- 
fpeSables ; elles ont eu les vôtres ; elles 
ont fait les délices des perfonnes les pins 
dignes de l'efiimen Exceptez-en les me- 
chans, pour qui les vertus meme les plus 
décidées font toujours des vice s , tout le 
monde a femblé revenir avec plaifir de 
fes préventions. Cette bijloire achèvera 

. de défabufer ceux qui méritent de Vètre> 
ceux a qui quelque anecdote fournit quel- 
que doute. Je ne vous en offre que la 
première Partie , pour des raifons que 
vous ff aurez.) la première fois que je vous 

, ferai ma cour. Si elle ne vous plait pas* 
j'en ferai bien fâché pour les deux fui- 
vantes: car elles feront dans le même 
goût. Je vous donnerois quelque chofe 

de mieux, fi Madame de M n' et oit 

plus jaloufe d'imiter les vertus de Mada- 
me de Mtûntenon que de les publier \ 

Ce x. Janvier, 1753. 
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CHAPITRE I. 

Naijfance de Me, de Maint etiort. 

^ £. A noblcfle de Françoife d* 
î5 L ç Aubignè , Marquife de 
H C* Mainrcnon , jjWt pas don- 

ctoit petite fille 
de Théodore Aptîppa d'Aubigné, 
Gouverneur d'OIeron & de Maillezai*, 
Amiral de Btetagne, & Gentilhomme 
ordinaire de la chambre du Roi, 

A OS* 
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■ 

* Quelques uns ont prétendu, que 
Théodore Agrippa d'Aubignc étoit 
fils naturel d'un prince. Ceft un men. 
fonge qui n'étant fond^ fur rien na pas 
befoindetre contredit par fon contrat 
de mariage avec Madcnvpifelle de 
Lezey. 

**Un bruitplus vrai, c'eft celui qui 
le fait favori de Jeanne d' Albret , Reine 
de Navarre , mere d'Henri quatre* 
Cette princeffe le combla de biens, ne 
feconduilit que par fes confeils , & le 
fît fon chancelier. 

Àubîgné étoit aimable , fpirituel , 
bien fait; la reine l'aima , le lui dic f 
& Téooufa en fecret. Ce mariage ne 
pût être Ion tems caché à la cour. On 
les voioit vivre enfemble avec une fa. 
miliarité que la vertu & la pieté de la 
rbine firent juger légirime. Quelques 
cUvieux d'Aubignécn firent des raille- 

«es 

* Moren Diftion». 

* Merc t g*l. J<tn*> 1705. P. 233, 
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*ies en préfence d'Henri quatre. Vous 
voulez , leur dit le roi , que je me fâche 
d'une chofe que chacun de vous vou-. 
droit avoir fait. 

Ce prince ne laifla point languir Au. 
bigné dans les plaifirs ; il en rira de 
grands fervices dans toutes fes gucrres> 

& Vemploia même à quelques négo* 

dations. 

Aubigné fe piquoit d'une finecrité, 
<\vCi\ poufloit un peu trop loin, & qu'il 
appelloit lui meme une rude probiré* 
Cette qualité ne déplaifoit point au roi, 
qui loin de récompenfer les flatteurs 
donnoit à fa cour l'exemple de la 
franchife. 

Pendant qu'on parloir du mariage 

4e fa fœur avec pîufieurs princes qui la 

Jemandoicnt, Aubigné & fontenai 

4jui ccoient couchez dans fa chambre 

s'en entretenoient. Fontenai voulant 

faire répéter à Aubigné ce qu'il n'avoic 

pas entendu, le roi qu'il* croioUne 

A * . . endors 
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4 - Vie dh Madame 

endormi lui cria: Sourd que tu es, n'as 
tu pas oiii qu'il te diloit, que je voulois 
me faire pluficurs gendres avec ma 
locur? Dormez, Sire, lui répond Au. 
bigné, dormez: nous en avons bien 
d'autres adiré fur votre compte, 

• Après que ce prince eut embrafle la 
religion catolique , Aubigné, zélé Hu- 
guenot, fe retira dans fa petite maifon 
deMurcé, où il s'occupa à écrire Thi- . 
ltoiredefontems. Vous devriez écrire 
la mienne, lui dit un jour Henri : à quoi 
il répondit; faites toujours, & j'écrirai. 

* Cette hiftoire parut après la more 
d'Henri IV. Cette mort le toucha fenfî- 
blclnent : il publia deux volumes in fo. 
lio, qu'il. 'fit imprimer à Maillezais , 
dont il écoit gouverneur. Elle com- 
mence à l'an i foo, & finit à f 6 io. Elle 
cft écrite avec un defintéreflement qui 
lui attira des louantes de tous Ces con- 
temporains. Quelques uns l'ont corn* 

' patec 

! * Dn Chtfne , StYet, VUàut. 
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parce a celle die M^de Thou , à la* 
quelle il n'en efl: point de comparable. 
Lorsqu'il en vient à U mort d'Henri 
IV y il dit que la plume lui tombe des 
mains , & qu'il n'a plus Ix force de 
xien écrire- , 

Le troideme volume parut bientôt 
après, & fut imprimé àLoudun. Ou 
y trouva la ligue & tes Guifcs trop 
maltraitez: on bta ma fa partialité pour 
les religionaires: on fut fcandaîifé de 
quelques anecdotes d'Henri III, contées 
avec trop de liberté. Le livre fit du 
bruits le parlement en prie connoi£ 
fance , & le fit brûler* Et c'efteequi 
a rendu fi rare> ce troifieme tome> 
bien plus curieux que les deux pre- 
miers. 

Sa. plume s'exerça Car des fujets 
plus agréables, mais plus dangereux : 
il fir le divorce fatirione, qui fat at- 
tribué à une grande princclTç» 

Il n'aimoit point Sancy , qui malgré 

• A . les 



6 Vie de Madame 

les fervices qu'il avoit rendus à Henri» 
n'avoir pu s'en faite aimer : il écrivis 
contre lui la mordante & ingénie ulc 
fatire, Intitulée, Cor? fcjjïon catolique de 
Sancy. Certc pièce eft une des meil- 
leures que nous aïons en ce genre* 

* On prétend, qu'il avoit ea un 
fils de Jeanne d'Albret s & Baylc 
affurc, qu'il avoit vu en Hollande le 
fils d'un miniftre , nomme Goyon , 
qui paflbit généralement pour périt 
fils de la reine de Navarre* Peut- 
être Aubigné ne pût il pas lui donne* 
un état plus brillant à caufe du déran- 
gement de fa forrune. 

Pour charmer les ennuis de fa foli* 
tude , il compofa le Baron de Fœncfte* 
livre qui lui valut beaucoup d'enne- 
mis & beaucoup de Ie<3eurs. C'eft 
un dialogue entre un homme fage & 
un gafcon évaporé, qui raconte agré- 
ablement toutes fes avanturcs* Rc 

nuit 



Digitized by Googl 



DE MAINTEN'ÛN- 7 

tranchez en quelques difeours qui fen- 
tenr trop l'hérétique > ce fera un chef 
d 'œuvre. Cette fatire contient plu- 
fieurs évenemens du règne de Louis 

treize , mais principalement des anec- 
dotes de la vieille cour* 

Selon quelques tins , le baron de 
ïaemftc eftlc duc d'Epcrnon a qui Tai> 
teur imputoit fes difgraces* & celui 
qui parle toujours avec fagefle efi du 
Pleffis Mornai, qu' Àubignè eftimeie 
beaucoup, & aimoit encore plus. Mais 
il eft plusvraifemblable, qu' Aubigné 
. s'efl: contenté de faire diie fouvent à 
Ion gafcon des chofes , qui peignent 
la fotte admiration > que les Gafcons 
avoient pour ce duc > & qui lui four, 
iiiflcnt une occallon de k tourner in- 
d/reclemenr en ridicule. 

Quoiqu'il en foit, ie nombre des 
ennemis d'Aubigné aiant grofli con- 
fidérablemcnt, il fut fur le point d'ê- 
tre arrêté* je ne fai fur quel prétexte ; 

A4 il 
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il en eut avis,*&fe réfugia en i6r 9. 
à Genève, où les malheureux trou* 
voient alors un fur azile* 

*L'amour ne lui permit pas de 
mourir en paix: à l'âge de foixante 
douze ans, il fut touché de la beauté 
de Renée Burlamaqui> d'une ancienne 
maifon de Lucques réfugiée àGeneve> 
* il lepoufa en 162$. 

** Il emploia les dernières années 

de fa vie à écrire fa propre hiftoirej 
pièce fort curieufe, & dont il y a 

encore un manuferit à Paris , copié 

de fa propre main, f 

11 mourut à Genève en i6;o, âgé 
d'environ foixante dix • fept ans. Il 
laifla de Suzanne de Lezey > de la mai. 
fon de Lulignan , qu'il avoir épouféc 

e n 

* Wift. de Gênez e, dern. edit f T. I.P.495. 

** Merc. Fevr. 1705, 

^ On a encore de lui des pièces de tihre % 
imprimées À Genève in %. I6S?« Sa vie 
ejl imprimée à slmJlercLim 2. vol. JfJI. 
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en ffS? un fils apellé Confiant d'Ali* 
bigné , & deux filles donc Tune épou- 
/a M. de Villettc> grand - perc de 
Madame deCaylus, & l'autre* M, de 
Caumonc d'Ade. 

Confiant d'Aubigné profita très mal 
de l'éducation que fon pere lui avoit 
donnée* Perdu de dettes , il voulut 
faire un érabliflement a la Caroline : 
il obtint la charge de viccroi desilcs 
de l'Amérique; mais il saddrcflaaux 
Anglois. La cour en fut informée, 
révoqua fa commiflion, & lui ôta le 
gouvernement de Maillezais. 
• Sa jeunetfe taufoit fes fautes: eJIé 
répara fes malheurs* Madame de 
NoaiUc, riche veuve dupaïsd'Aunis* 
lui offrit fa main. Il l'accepta. Mais 
il ne fut pas être heureux. 11 ne 
Y aimait point j il la négligea : elle s'en 
vengea > en lui donnant un rival > foie 
qu'elle en fut dégoûtée, foit qu'elle 
crut le ramener par un air de coquet* 

A î tcric ' 
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tcrie, qui n'eft g^ue trop commun a*K£ 
femmes.. 

Aubignd croit la fienne infidelle > 
s'abandonne à fes conjedures & à fa 
jaloufie, palfc de l'indifférence à la 
haine* Sa femme meurt d'une more 
violette t & fon amant ctt affafliné. 
Les Noaillési'accufentdu crime i ileft 
pourfuiviparune famiile puiflante,fes 

biens font faifis, 5c il eft enfermé 

• 

dans le château trompette.. 

Le duc d'Epernon , gouverneur de 
Guienne , avoit donné le commande- 
ment de ce château àCardillac, gen- 
tilhomme Bourdelois fon parent. Au- 
bigne fut plaire à fa fille , & l'affûta 
que fi elle lui procuroit la liberté, il 
engageroie avec elle une vie dont 4 
lui feroit redevable* Cetre fille eut bien 
N ' voulu (auver fon amant : mais elle 
auroit bien voulu aufll ne pas quittée 
fonpere : elleétoit effraïée de la feule 
idée de fuir avec un hainme accule 
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d'avoir poignardé fa femme. Aubigné 
que le péril avoit rendu tendre la per- 
fuada. Mais comment le tirer d'une 
prifon fi bien gardée? L'amour tint 
confeil, fournie les expediens, & en 
aflura le fuccès. 

Cette généreufe amie l'accompagne 
4ans la fuite , & partage fes malhears* 
11$ errent quelque tems dans les pais 
étrangers, n'aiant pour tout bien q*c 
leur amour. 

L'efpérance dune meilleure fortune 
les conduifit en Amérique. Ils s'y 
marièrent 5 il eft étonnant qu'Aubignc 
n'eut pas plutôt donné ce gage de fa rc-r 
connoififance à (a bienfaittice.De ce ma- 
liage naquit un garçon,nomméCharlcs. 

Aubigné, aianrgagné quelque fom- 
jne d'argent aux plantations de tabac, 
pouflépeut être par fon inquiétude na- 
turellejcrut pouvoir hazarder un voiage 
c n France. IJ y revint,malgrc les prières 

4c fa femme > fut découvert malgré 

fes 
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1a Vie de Madame 

fes précautions, & mis une féconde 
fois au château trompette. 
. Madame d'Aubigné , enceinte, & 
avancée dans fa groflelfe , aprend cette 
nouvelle, part avec fon fils au berceau, 
& va fe rendre volontairement prifo. 
nicre avec fon mari» 

Elle obrint de la cour, qa'il ferait 
transporté dans les prifonsde Niort, 
pour y être à portée des fecours de fes 
parens. Ce fut là , qu'elle mit au 
„ monde en itfjç cette fille > devenue 
depuis fi fameufe # 

Elle fut bâtifée, le 8 Septembre f 
à Niort, diocefe de Poitiers, tenue 
fur les fonds par François de la Roche 
foucaulc , & par Mademoifelle de 
Neuillan , & apcllée Françoife, - 

Mada. 

f S il en faut croire les mémoires que j« t 
entre les mains, c'ejl la datte de ï extrait 
baptifiaire envoii aux dames de St. Cyr par 
Vivïque de Poitiers. Cependant y tipitapht 
de Vertot porte quelle ri'ft née que le 2t 
novembre , itfJS» 
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• Madame d'Àubigné ne fongea plus 
gua procurer une liberté folideà fon 
mari. 11 n'y avoir contre lui que des 
foupçons, Se le crédit des parens de 
fa première femme j elle vint à bout 
3e gagner ceux-ci par fon habileté , 
Tes larmes, &fes vertus: & elle diflipa 
tous lësloupçons par un écrit où elle 
prouva l'innocence de fon époux, qui 
lui dût une féconde fois la liberté, 

Aubigné lui redonna bienfbt les 
: mêmes inquiétudes* II fe lia avec 
'quelques jeunes gens qu'on aceufade 
fauffe monnoie, & fut mû comme eux 
en prifon. 

Il implora le fecoursde Tes parens^ 
mais fa mauvaife conduite les avoir 

: dégoûtés. Onlùifeprochoh den avoir 

» * ». - • . » 

pas fa jouit de fon bonheur, on lui 
* r eprocboit d'avoir époufé une femme 
fans biens, ccft à dire la feule bonne 
attion que peut - être il eut ; fait # , 
Madame d'Aubigné nr perdit point 

coura- 
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14 Vie de Madame 

courage : fon mari lui devenoit d'au* 
tant plus cher qu'il écoit plus malheu- 
reux; elle alla s'établir enpnlonavcc 
fes deux enfans , pour adoucir l'amer* 
cume de fes chagrins* 

Bientôt l'indigence, plus affreufe 
encore qurla fervitude, alloit mettre 
au tombeau cette infortunée famille* 
Hcureufement Madame de Viilettc 
fut la voir : elle vit toutes les hor- 
reurs de la milere, fon frerc aliéné 
par fon dcfcfpoir, exténué parleman- 
que dalimens, deux petits enfans 
couverts de haillons, une mere éplo- 
réc quipréfentoit fon fein tantôt à fon 
mari , tantôt à fa fille, lanscïpoirde 

fauver ni l'un ni l'autre : la mifere Se 
la faim lui avoient fait perdre fonlairs 
& elle n'avoit pu trouver une nourrice. 
Madame de Viilettc fut attendrie: U 
vue de la petite Françoifc la toucha r 
elle emmena Avec elle à Muxcé les deux 

m 
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*nrans; & la fi41c eut la même nourrice 
guc ia petite Villcttc , qui fut depuis 
Madame île faim Hermine» 

Madame d'Aubigné alla à Paris 
follicitcrla gracie de fonmari: envain 
elle erabraiTa les genoux du cardinal de 
Richelieu; ce miniftre, qui n'avoit 
pas aimé Agrippa > & qui puniiîoit tou- 
jours le fils des fautes du perc, fut 
inflexible à fes pjriercs. C'eft, lui dit 

il un jour, c'eft vous rendre fervkc 

• « 

gue de vous ôter votre maru 

Elle avoir de la jeunefle, clic avoir de 
Lt beauté. Quelques feigneurs voulu- 
rent s'attacher à elle* & un d'eux fê 
prévaloir de fajîtuation pour faciliter 
fa conquête; elle aimoii fon mm , elle 
aimait Ces enfans, mais elle aimoit 
cncoijc plus fa vertu. Elle fe déroba 
promtement à ces humiliantes impor- 
rnnités. Le duc Bernard de Wcyjnat 

lui ût j>réfent de cent piftoles ; elle alla 

, icjoin- 
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,6 Vib de Madame 

rejoindre fon maii, bien fâchée d'à, 
voit montré une mifere refpeftable a 
des cœurs de tochet incapables de U 

rcfpcclet. 

Elle voulut r'avoir fes enfans : Ma- 
dame deVillette, qui s'étoit attachée a 
la petite Françoifc , ne s'en deiTaific 
qu'avec peine. Ce fut dans une prifori 
que fut élevée cette fille , que le ciel 
deftinoit à éprouver tous les revers & 
toutesles faveurs de la fortune. EUe a 
dit fouvent, que fa mémoire lui rap- 
pelloit d'avoir joué dans fes premières 
années avec la fille du concierge.- 

* Madame d'Aubigné voiant que le 
procès de fon mari trainoiten longu- 
cur fit encore une nouvelle tentative. 
Sa grâce fut accordée, à condition qu'il 
le feroit catolique. Aubigné, qui 
n'avoir pas beaucoup de religion, pro- 
mit tout , & fut élargi» 

Sorti de prifon, il oublia fes pro- 

mettes 



* 
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Dfi MAINTENON, 17 

mcfles, & pour n'être point inquiété 
il iéfohit d'aller encore chercher en 
Amérique le bonheur & la tranquillité 
qu'il ne pouvoir Trouver dans fa patrie. 
Il s'embarqua donc avec fa femme & 
fes deux enfans* 

Pendant ce voïage, Françoife eut une 
grande maladie, & fut à une telle ex* 
trémité, qu elle ne donnoit plus aucun 
fîgne de vie. Sa merc la prend dans 
fes bras, pleure, gémit, & la rechauf- 
fe dans fon&in. Son pere fatigué de 
tous fes cris, veut lui arracher l'enfant 
dont la mort & la préfenec caufe & 
irrite fon defefpoir. Un matelot cft 
fur le point de la jetter dans la mer* 
Madame d'Aubigné demande qu'un 
dernier baifer lui foie encore permis, 
la prend, lui met la main fur le cœur, 
Se foutient qu'elle n'eft poinr morte. 

D'un péril elle paflà bientôt dans un 
âutre. A peine fut -elle revenue de fa 
jnaiadic, que k vaifleau fut attaqué par> 

B 
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j8 Vie de Madame 

un bâtiment Turc # Pendant que touf 
l'équipage étoit dans les allarmes » 
Françoife difoit à fon frerc : tant mieux, 
foionspris, nous ne ferons plus gron- 
dez par notre merc. 

Cette mere avoit beaucoup de cow . 
xage. Sa fille aiant été laifiée fur le 
rivage par la négligence d'un domefti. 
que, qu'elle en avoit chargé, cUe 
courut la chercher mais quelle fut £t 
furprife l elle la voit entourée de betes 
venimeufes, prête à être dévorée : elle 
n'eft point arrêtée par le foin de fa 
propre confervation , elle s'avançç 
avec intrépidité , & l'arrache aux mon- 
fhes qui Talloicnt étouffer* 

CHAPITRE II. 

f Enfance de Mademoiftlle d y Ju- 

bigné. 

MA dame (TAubigné donnoit tous 
fes foins a Péducarion de les 

enfans : hemeufement poux eux > elle 

étoit 
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DE MAINTENON. 19 

étoit aflcz pauvre pour les élever clic- 
même. Elle s'attacha particulièrement 
à h fi!Ie > en qui elle remarqua plus 
de taîens, & plus de conformité avec 
fon caractère; eUe ne lui enfeignâ pas 
la vertu , clic la lui infpira, l'en nour- 
rit. Le feu prit un jour à la maifon 
qu'elle occupoir dans l'Amérique; voi* 
ant plcuicx fa fille, eUeîui en fit une 
vive leprimande, lui difant: faut il 
pleurer pour la perte d'une mailon ? 
JMadjmc de Maintcrion qui racontoir 
^ue/quefois ce ttait a}outoit : elle 
m'eutbien grondée davantage > fi elfe 
eut fu quecenétoit pas la maifon que 
le pleurois, mais ma poupée que je 
\oiois brûler. 

. Sous les yeux Je cette excellente 
jnere, c/ie ne pouvoir manquer de 
faire de rapidesprogres. Elle lui faifoic 
lire les vies de Plutarque, & l'ace ou- 
tumoit de bonne beure à penfer fen- 
femenr, Elle lui prefetivoit Couvent 
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io Vie de Madame 

de petites comportions, pour former 
fon ftilcj & pour lui faciliter ce tra- 
vail , clic l'obligcoit quelquefois d'é- 
crire à fes parens. 

Lapetire fille écri voit avec beaucoup 
de facilité, & apprit de bonne heure 
à faire les lettres des autres, parce que 
fon frère, quiétoit parefleux , & qui 
Ta toujours été , la prioit de faire les 
fiennes. 

• Aubigné mourut , & mourut 
pauvre. Il avoir cru s'enrichir par le 
commerce , '& il avoit été obligé de 
tirer fa fubliftance d'un petit emploi 
militaire qu'il n'avoir obtenu qu'avec 
beaucoup de peine. 

Sa veuve revint en France* Mada* 
me de Villette en eut pirié, & p r j t 
chez elle 1a fille, pour Tinftruire dans 
la religion calvinifte. Madame d'Au- 
bigné, quoique zélée catolique, n'eue 
pas la force de xéiifter à fes perfua- 

, liens. 
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fions, &Françoifc n'eut pas de peine à 
goutct la religion de fes pères : fa foible 
raifon s'ouvrit à toutes les imptelfions 
que fa tance lui donna; Se comme clic 
écoit d'un efpric incapable d'un atta- 
chement médiocre, elle aima Terreur 
fcvec paflion* 

Sa meres'apperçut trop tard, qu elfe - 
avoit mis le falutde fa fille en danger; 
mais enfin elle s'en apperçut. Elle crut 
qu'il ieroitaifé d'effacer ces premières 
traces, mais elles s'étoient gravées 
trop profondement s &Ia petite héré» 
tique avoit en obftination ce qui lui 
manquoit en lumières. 

Sa mere aiam voulu un jour la mener 
à VegUfc , elle réfute opiniâtrement : 
vous ne m'aimez donc pas, lui dic f 
Madame d'Aubigné.' je vous aime de 
tout mon cœur , lui répondit l'enfane 
bien inftruitc: mais j'aime encore plus* 
mon Dieu. II fallut pourtant , qu'elle 
lafuivir a iamefle, mais aiant tourné 

B j •'.- ia le 
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dos à Pautcl , & reçu un foufflet <?e 
là mère, elle lui préfenta l'autre joue" t 
frappez, lui dît- elle , il ell beau de 
fbuffrir pour fa religion. 

Madame d'Aubignë voulut retirer 
là fille «Je* mains de Madame de ViU 
îette : celle-ci n'y voulut jamais confen» 
«k. Elle prit d'abord des prétextes 
& donna enfuite un refus, 

* Madame de Neuillant , mere de 
la duehene de Navailles 8c parente de 
Madame d'Aubigné, follicita un or- 
dre de la cour , & qui la chargea de for* 
éducation. 

Elle n'oublia rien pour l'inflrruire 
dans la religion catolique : mais toutes 
les leçons n'aboutirent r qu'à lui faire 
voir que MademoifcIIe d'Aubigné 
avoir beaucoup d'entêtement, Se auroic 
un jour beaucoup d'efprit. Madame 
de Ncuillanr, piquée de cette rcfiftancc, 
«rut qu'il valoit mieux l'humilier que 

t. iM- 
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raifonncravec clic* Elle retrancha Tes 
care/Iès , &la traita avec la plus grande 
dureté. Elle la confondit avec fes 
domeftiques, & la chargea du foin 
da la bafle cour. Madame de Main- 
tenon difoit fouvent , que c'écoit pat 
ce gouvernement qu'elle avoit com" 
mencé, & qu'elle avoit gardé les 
dindons. 

Un jeune paifan ofa l'aimer. Elle 
fe prévalut de cettepaffion pour écrire 
à Madame de Villcttc , qui la forti\ 
fioitdans fes principes. Ce jeune hom- 
me lui aiant déclaré fon amour, Ma* 
demoifelle d'Aubigné, qui ne fc fen- 
toit pas faite pour Vaviliffement où on 

la tei) oit, en avertir Madame de 
feuillant y qui craignit, que fa parente 
avec l'état Se la candeur des bergères 
n'en eut un jour la fragilité. 

Elle la mena donc au couvent des 
Uifulines de Niort: Se Madame de 

Yit- 
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Villcttcconfcntit d'y paier fa penfion : 
car Madame de Ncuillant vouloit bien 
avoir la gloire de la convertir > pouivu 
qu'il ne lui en coûtât rien. 

Ces religieufes environnèrent de 
tant de carefles & de douceurs tes 
vérités catoliques , qu'elles vainquirent 
fon averfîon. Peu à peu, elle les aima* 
Ce qui lui déplaifoit le plus> c'eft le 
dogme qui exclut de la vie étemelle 
tous ceux qui ne font pas dans le fein 
de rEglife. Je me ferai catolique, 
difoit - elle fouvent, pourvu qu'on ne 
m'oblige pas à croire > qu'un jour ma 
chère tante Villette fera damnée : con- 
dition qui prouve en même tems la 
bonté de fon eccur &la jufteife de fon 
cfprit. 

Les religieufes ne purent la guérir 
de cette idée ; & it fallut abfolument, 
cuand elle entra dans la vraie religion* 
^Uoiv iui permit de le xéferver quêi. 
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quesp/aces dans le ciel pour ceux de 
fes amis & de fes parens qui étoient 
dans ia fautie. 

Madame dé Villetce , qui avoic con* 
finué de fournir à Ton entretien, ne 
voulue plus payer fa penfîon , d c s qu'elle 
eut appris qu'elle s'étoit convertie. 
C'eft ainfi que le zelc de la religion 
étouffe dans les ames même les plus 
tendtes les fentimens de la nature Se 
de l'humanité. 

Les religieufes de Niort la gardè- 
rent que/que tems pat charité : mais 
on ne fait pas long tems le bien qu'on 
ne fait que pour l'amour de Dieu: 
leur charité fc refroidît: elles auroient 
donné, difoient . elles , de leur fang 
pour la convertir; & dès qu'elles fe 
fut rendue àleurs defirs&c à la vérité, 
elles n'eurent plus ic nécciTairc phifi- 
que à lui donner. 

. Elles reptéfcn tètent à Madame 
d'Aubigné, que leutmaifon ne pouvoir 

C P*« 
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pas noHrrii des penfionaircs qui né 
paioient point, & la piiercnt de te* 
tirer fa fille , qui dailleurs étoit aller 
grande pour être produite dans le 
monde Madcmoifelle d'Aubigné 
rougît de ce difeours , qui s'imprima 
fi bien dans fa mémoire., quelle 
chercha toujours depuis à s'aquitter 
de ce quelle devoir à xesreligieufcs; 
quand elle entra à la cour, cefutfoa 
premier foin: jufqu'alors, cllen'avoic 
Jamais été en étatdepaïer cette petite 
dette. , ê 

, Sa merc vivoit du travail de Ce* 
mains en attendant la décifion de 
quelques procès, qu'elle alla folicitec 
à Paris. Il y en avoir un> torteonfo 
dérable touchant la baronie de Suri- 
*eau : cette terre avoir appartenu à 
Gonflant d'Aubigné qui n'avoit pas 
iu la conferver. Madame d'Aubigné 
voulut la recouvrer , & n'y réuflît pas, 
? Jillerépécoir «uifli des fonunes cou- 
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fidérab/es que la cour dévoie à Théo- 
dore Agrippa, qui s'éroit ruiné an 
fèrvice de Ton maître dans un tems 
où les rebelles fculs s'cnrichiflbicnc; 
Le furinrendant ne J'écoura pas; 8c 
comment autoic il écouté une femme 
fans prptc&ion <Sc îansamis V 

CHAPITRE H!. 

Mariage de Mademoiselle £ Au* 

bigne'. 
d'Aubigné étoic fur le 
point de retourner en Poitou, 
lorfqu'un bazard fort ûngulier lu* 
procura la connoiflanec de Scaron; 
Madame de NeuilUnt, qui logeoif 
£ans fon voifînage, Se qui alloitle voir 
cuef guefo/s , lui parla de deux perfon- 
nes qui avoient été ldn tems à l a 
Martinique* Scaron fut curieux de 
les entretenir, parce qu'on lui avoie 
mis en tête que l'ait de l'Amérique 
pourtoit le guérir. 
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Le Commandeur de Poincilui don* 
noie une grande tentation & âebeîîes 
efpénnces. Cet officier, perdu cJo 
goûte, avoit retrouvé la fanté à \st 
Martinique, où l'air, les alimens, 
les remèdes du pais lui avoient été 
fi favorables, qn'il jouoit àlapaumc> 
montoit achevai, alloit tous les jour* 
à la chaflê, ^omme s'il n'eut jamais 
été incommodé. Quel fp^élacle, quel 
attrait pour un malade qui regardoic 
la goutç- comme le principe de fes 
maux! Pour ne point aller en Amé- 
rique , fans tirer tous les avantage* 
poflîblcs de ce voiage, il fongea a 
former une compagnie: il fit partfé 
avec .quejqueï religieux, quelques 
marchands , & quelques beauic - cfpiirs 
çurieux, du nombre defquels croit Se- 
grais. Mais ce plan fut dérange par 
M^dcmoifelle 4'Aul3igné,' ; 

Sa mere , qui ayoit befoin qe pror 
tectton, alla fans peint dans une mai- 
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fon où clic en pouvoit trouver dans 
Je grand nombre des perfonnes du 
premier rang* de l'un & de l'autre 
fexe , qui la fréquenroienr* Madc- 
jnoifclle d'Àub/gné> qui avoir une 
robe trop coutte > rougît en entrant, 
lentic qu'elle rougifloit, & pleura* 
Scaron for touché de voir une jeune 
perfonne eir fermes,, & la confola 
par quelques faillies enjouées Cette 
vifitc > de bienféance & de politefle 
de fa part de la dame, & de curio- 
ûiC de la part de Scaron> devint une 
liaifon férié ufe* 

Madame d'Àubîgnc mourut, & 
laiflà deux orphelins fans bien. Sa 
fille s'enferma trois mois dans une 
petite chambre à Niort, uniquement 
occupée de fa douleur. Madame de 
Neuillant fit entrer Àubîgné page dans 
• une grande maifbn. 

Maderaoifellc d'Aubigné avoir lié 
à Paris une étroite amitié. avec Made- 

C } mor 
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moifcllc de Saint Hcrmant , à qui des 
malheurs l'avoient rendu chère. Elle 
lui écrivoit de tems en rems, & tou- 
jours admirablement bien. Aiaift mis 
dans une lettre quelque chofe d'oblr- 
geant pourScaron, Mademoifelle de - 
$aintHefmant la lui montra. Com- 
ment I s'écria le poète, voilà une fitlc 
qui cache autant fon efptit que te 
lefte des femmes cherche à le mon- 
trer. Eft-ce à la Martinique qu'on 
apprend a écrire Ci bien? Il lui écrivit 
une lettre fort polie, lui témoigna Ton 
etonnement, & l'engagea dans un 
commerce dont il ne prévoioit pas 

les fuites, 

Madempifelle d r Àubignéî revint à 
' "Paris; & Madame de Neuillant îa mit 
auxUrfufincs de la ruë Saint Jacques', 
d'où elle la fefoit venir fouvent chez 
elle , & continuoit a la mener chez 
Scaron. Ce petit homme avoit le cœur 

admirable f il avoir les yeux enco h* 
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jr.cilleurs: il fut fenfïble aux charmes 
àc la jeune perfonne : les malheurs 
cfe fa merc qu'on ne lui diffimul* 
poifli l'attendrirent :iî adora fon efprir, 
lî celfa d'être gai, des-çinJ con> 
mença d'erré amoureux; il n'ofoit 
déclarer le fentiment qui ledévoroîri 
comment un homme, auffi mal dans 
fes affaires que dans la famé, pot*. 
% Yoit il prétendre à ce qu'il e©nn*>i£ 
foit de plus fpiritucl & de plus airoaMeî 
JI eur un rival. M. dte Chcvreufe 
fut touché des mêmes appas; il fut 
moins timide ; mais Madame de Neu- 
illant jugeant bien, que la paflîon de 
ce jeune feigneut n'avoit point un 
obj^t honnête , Tcloigna, & défendit 
à fa parente de le revoir. 

Sczron n'en devint que plus rcf« 
peflireux; & n'ofa hazarder des pio. 
pofïtions qui Tauroient rendu ridicule* 
If fe dédommagea de fon frlerice avec 
fa Mufe, 8c chanta & MaicrclVc fous 

C 4 lc 
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le nom de Silvie & de Cloris avec un 
férieux qui fuffiroit pour prouver 
l'excès de fa pafliom 

Heureufement, il apprit, que Ma- 

demoifclle d'Aubignc avoir beaucoup 
à fouffrir de fa parente x qui lui fefoit 
payer fes bienfaits par des manières 
dures & des reproches fiéqucns. Cette 
découverte l'enhardît, & fe trouvanr 
un jour feul avec elle, il lui repré- 
fenta combien elle éroit à plaindre 
d'attendre tout de l'humanité de Ma- 
dame de Neuillant qui n'en avoit pas 
beaucoup , & qu'elle pouvoir perdre 
bientôt. Si elle vous mancjuoit, lui 
dit il, que deviendriez- vous? Vous 
feriez en proie à l'indigence , ou ré- 
duite à une condition fer vil e , pire que 
l'indigence* Si pour vous affiner de 
quoi vivre > vous voulez vous faire 
religicufc > je vous offre de payer 
votre dot. Si vous voulez vous ma- 
rier, je ne puis vous offrir que ma 

for. 
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fortune qui eft: très médiocre , & ma 
figure qui efl tiès laide. Mais faites 
reflexion, qu'il faut que jevouseftime 
beaucoup , puifquc vous me faites 
fonger au maiiagc. 

Mademoifelle d'Aubigné répondit 
qu'elle accepteroit volontiers le parti 
qui la mettroit en état de lui témoigner 
par fès foins toute fa reconnoiifancc , 
pourvu que Madame de Ncuillant y 
.conlentit. . 

Scaron demanda le foir même Tagré. 
ment de cette dame qui le donna fans 
peine pour en être délivrée* La feule 
difficulté qu'elle fit roula fur la grande 
jeunefle de la demoifclle j & il fut 
léfolu que le mariage ne fc célèbre- 
ioit que dans deux ans. 

Il iui fa/Ioft une grande force 
d'efpritpour fe réfoudre à époufer un 
homme , perclus de tous fes membres , 
. fans biens , mais du refte dont l'alli- 
ance n'avoit rien de deshonorant. 

C s p * ul 
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r ' Paul Scaton étoit de l'ancienne 
inille des Scarons, famille de robe, ih 
luftrêe pat de grandes alliances. Son 
oncle étoit évêque de Grenoble , & forr 
|>ere confeiller au parlement de Paris. îl 
étoit né dans d'àfl'ez heureufes corx- 
jondhires pour cfpérer une vie agréa- 
bfe & très différente de celle oîr il 
fut réduit; il devoit hériter de vingt 
tfnille livres de rente. Le premier 
coup que lui porta la fortune, ce fat 
la mort de fa merc. Le confeiller fer 
fcfia bientôt du veuvage, & époufx 
en: fécondes noces Françoife de Phhc 
de laquelle il eut trois enfans. Cette 
féconde femme profit* de la foiblcfle 
de fon mari, qui étoit le meilleur 
ho'mmc du monde, mais qui n'ctoîc 
pas le meilleur pere. Elle perfecura 
de bonne heure les enfans du premier 
lit, dénatura une partie du bien, & 
prit fes mcftircs pour s approprier le 
xeôe* 
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Le jeune Scaron ,_ haï de fon in- 
ju/ie marâtre , facrifié par fon pere à 
la paix de la maifon , prit le petit 
collet, mais ne s'engagea point dans lés 
ordres ceci éfîaftiques. Petit, mais bien 
fait, plein de vivacité &dc feu, d'une 
plaifantcrie inépuifable dans la con. 
verfation ; il logeoit au marais , 
quartier toujours peuplé de familles 
ai fées , dont la vie commode fe paffoit 
dans les amufemens d'une îngé- 
tïlcuCc oiûvcté. Il s'y tenoit des àf- 
Semblées, il s'y formoit des coteries, 
oîi un abbé de belle humeur & d'snc 
famille eftimée ne pouvoir manquer 
d'être admis & de plaire, 1 

11 regnoit alors un ccttâin tout 
d efprir , plein d en/oumenr , qui 
prenoit diverses nuances félon le plus 
^ ou le moins de dclicateiTe des perfon- 
nés qui compofoienrees fociéres, donc 
toujours la grande affaire croit le 
plaifîr. Quelques dames , comme la 

fa* 
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fomcufe Manon de Lorme , la Corn, 
tefle de la Suzc, l'immortelle Ninon 
deLendos avoient toujours chez elles 

; one nombre ufe compagnie que leurs 
«•barmes y atriroient. On y avoir de 

Tciprit, nn gout exquis , une morale 
voluptueufe, un cpicuréifme raifonné: 
on y fefoit des foupers fins; on en 
éloignoit avec foin la tracaflèrie. C'efî 
dans cette école, que Chapelle, Saint 
Evremond , Voiture, Sarrazin s'étoient 
formez. L'abbé Jcaron ne put guère 
prendre l'cfprit de fon état dans un 
pareil féminaire: auffi ne l'eut- il 

Jamais : fon tempérament s'y oppofoit 
en" lui montrant dans tous les objets 

. Je côte le plus plaifanr. Des maladies 
longues & doulourcufes ne le rame- 
nerent point à des réflexions férieufes: 
elles ne firent que lui donner matière 

. à un badinage , dont un bel efprit 
bien fain feroit à peine capable. 
Un jçune homme de cette humeur, 

fans 
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fans fobrieté, fans tempérance , avide 
deplai/ïs de toute efpece, vécût fort 
vice, jtilqu'à vingt. fep tans, il s'étoU 
bien porté & awit été allez tien fait* 
écrit il: à Marigni , .pour méritet les 
iefpc<as ; des"£ oisrofcc&ts defon rems. 
Mais les veilles, la bonne cbcre,lc* 
femmes lui ôterent ces jambes qui 
3 voient bien danté , *cs mains qui 
avoient fçu peindre & jouçr du lut; 
-enfin un corps trçs adroit. Uflc lim- 
phe acre le jetta fur fes nv£s 9 de 
foua de tout le favoir des médecins» 
£a feiatique, le îhumatifme , la gout- 
te, & plufietns au tras maladies arrivè- 
rent tantôt fucccflivcroent, tantôt en- 
Semble , 8c firent du pauvre abbé un 

*acourci de /a mi/cre humaine. Il 
ne pût pfus fréquenter ces réduits 
agréables , où des confervations vives 
îqinl avoijt fou vent animées par Ces 
«bons mots & par fe«- faillies auroienc 

pu fervir 'd'mtciraédc à fc« douleurs. 
5 : 11 
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Il s'en confolaenjettant fur le papier 
les penfées grotefques* fouvent naïves, 
que fon elpfic fuperieur à tous Ces 
maux lui fuggéroit : par là il fe fie ce 
Aile que tant d'auteurs ont tâché d'i- 
miter 6c qu'aucun > n'a pu bien faifii 

après lui. " 

Anne d'Autriche avoir à fa cour 
tan certain nombre de demoifellef 
aimables , non feulement par les agré- 
ment de leur perfonne , mais encore 
par un air de coquetterie qui n'etoit 
guère que dans l'efprit. C'é toit le ton 
de cette cour. Gombaut, Voiture, 
Benterade y avoient mis à la mode la 
poëfîe galante ; & les filles de la reine 
■Croient ordinairement les divinités de 
ces beaux . cfpri». Scaion qui en avoif 
connu une au marais les connut tou- 
tes, & fut iûrrout protégé par M*- 
demoifelle deHautefort, qui parla de 
lui a la reine, & fi avantageufemcnÇj 
elle erçt la cmodtè de le \oit. 

M* 
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Vibbc Scaron ,é*toit alTcz raalhcu- 
xcux par la perte de fa famé : la for- 
tane ne s'en tint pas là. Son pere 
par an zelc imprudent fe mit d'une 
partie faire entre quelque* confeiilers 
peur traverfer au parlement certain* 
projets que Richelieu avoit fort à 
cœur. U harangua vigoureufemeae 
contre un cd it dont la cour preffoif 
Penrégkrcment. On n'oiFcnfoit pas 
impunément Sjchclieu * : il exila le 
vieux Scaron en Touraine. L'abbi 
ic garda bien de fe preTenter à ce Mini- 

* 0 mil Peut par malheur retranche* > 
'Que vous pouvie\ m épargner de piehért 
$>uand un -valet me dit tremblant & have% 

. Mow riavontplw de iuebet dans fa cave» 
£>ue pour affer jufyfA demain matin , 
Je pejle a/or/ fur mon chien de deftin. 
Sur le grand froid , fur te iois de la grave , 
Quon vend fi cher, & quifitèt s'achève: , 
Je jur r e alors > & même je medi 
J>.e l aili»» de mon fere étourdi 
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ftrelorfque fa colère érôit encore dans 
la première vivacité ; il lui laiiïa le 
tems de s'amortir; mais quand il vie 
la cour dansfes intérêts, il crut pou- 
voir hazarder une requête au Cardinal* 
Il le flatta, lui plut, Se lauroit 6é- 
chi» fi la mort de Richelieu qui arriva 
un mois après n eut fait évanouir Tes 
efpérances. 

■ L'infortuné vieillard mourut en cxil # 
Son fils devoit recueillir un héritage 
confidérable J mais la chicane s'en 
méla> les procès commencèrent j il 
plaida burlcfquement une caufe, où il 
s'agiflbit de tout fon bien , & fongea, 
plus à faire rire fes juges qu'à les 
convaincre. 

Ma- 

Quand fans fonger à ce qu'il allait faire 
il m'ébaucha fous un ajlre contraire % 
Et m acheva par un difeours maudit 
Qu'il fit depuis fur un certain édit: 
Mais tien dêplaife à fa catonneriey 
Jl fut Catvn avec trop de furie. 

Epitrc à Pellifloiu 
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? Mademoifelle de Hautefort, fon 
amie, engagea de nouveau la xégente 
a le voir. Il lui demanda la permif- 
fion d'être fon malade en titre d'of- 
fice ; elle fourîr, & lui accorda cette 
charge. Il follicita une abbaïe : on le 
le refufa fous prétexte qu'il n'étoit 
en état de faire aucun fervice; ce 
fur a cette occafîon qu'il dit, qu'il 
voudroit avoir un bénéfice (impie, mai* 
-fifimple, Ç\ funple, qu'il ne fallut 
Xjne croire en Dieu pour le drflervir. 
* Il tâcha de rendre utile fa qualité 
de Malade de ia Reine > de laquelle 
jl prétendoit être officier. Il loua 
Mazarin, qui lui obtint une penfion 
de cinq cens écus , dont iJ fur très 
•mal pa/é. Il compofa fon Typhon , 
le lui dédia, & lui en préfenra un 
. exemplaire* Un auteur, qui n'eft: 
pas riche, ne pardonne gueire le mau- 
vais fuccés d'une dédicace. Il fup- 

ç «ma le btmt > lui en fubftitua 
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un autre, fort fatirique* Ils'attach* ai 
prince de Condc donc il célébra les 
vi£tokes>> & au coadjuteur de Retz 
auquel il dédia la première partie du 
joman comique, h feul de (es livres 
qui ne mourra point* Sa maifoi* 
étoit fréquentée par tour ce qu'il y 
avoit de plus diftingué; & cet arche* 
▼êque alloit le voir fouvent pour 
tfaiguifer Fefprit , & fe couchoirauprès 
#Je lui fur fon petit lit jaune pour j 
parler d'autre chofe que de la frondew 
Scaron, en dédiant, ménagcoîr 
icux fortes de fecours , des prote&eurs 
pour l'avenir, & de l'argent pour le 
préfenr. II en avoir befoin pour 
foutenir fa maifon fur le pic où il 
l'avoir mife. ta compagnie qui venoft 
chez lui étoitnombreufc quoique chef» 
fie : le coadjuteur y râfleuibloit les fac 
tieux, les beaux . cfptits y venoîent 
comme à une académie; les jeune» 
jrens y étoient attisez paria coquetreric 
4c les fours* * * &*r 
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Scaron n r éroit pas muet dans ces 
a/Tembîces. II aimoit la fatire, H 
haïflbit le miniftre* L'exemple Vcn- 
courageoir. Le butîclquc croit à la 
mode. Les bons mots coûtaient Je 
fourec. On vit pleuvoir de tous 
côtés des vers contre le Mazarin. Ce 
cardi/iaf lifoit toutes ces pièces, Tes 
apptécioit comme fi queîquc autre en 
avoit été l'objet, Tes louoît, en rioic 
quand eîles ctoient ingénieufes, en 
<eh } mais en cela feirl à la vérité, bien 
fupericut à Richelieu trop fenfîble à îa 
fatire. Son indifférence l'abandonna 
quand il vit la Mazarinade, Les autres 
pièces Vavoient à peine effleuré: celle-ci 
le piqua par l'endroit le phisfenfibk: 
on lui rappelioit tous tes crimes qu'il 
avait commis & tous les affronts qu'il 
avoir reçus, Maz3rins'en vengea, en lii- 
primantlapenfîon de l'auteur, J'aurois 
voulu, dit Scaron* mefupprimer mot- 
»ême f Envain demanda t'il grâce »U 
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reine^u cardinal ; clic ne fut point réta- 
blie; il fut obligé de recourir à Fou- 
quet , le Méccne des gens de lettre* > 
& Mécène qui en recompenfant leurs 
travaux n'écraioit pas leur amour 
propre* 

Le théâtre , qui commençoit alors 
à être le patrimoine des poètes indi- 
gens, h dédommagea de la perte de 
fa penfion. Jodelet> Dom Japhet 
curent un fucecs prodigieux, fuccès 

qui fait bien plus d'honneur à l'auteur 
qu'à fon ficelé. 

Ses parens qui lui avoient contefté 
fon bien quand ils le croioient fans 
appui lui en rendirent une partie 

. quand ils le virent protégé. Unc^ 
prébende dans Je diocefe dix Mans 
acheva de pourvoir à fes befoins: 
fes ouvrages lui produifoient un aflez 
bon revenu qu'il appelloit fon rcur- 

* quHat de Quinetj c'eft le nom dtt 
libraire qui les iroptimoic» 
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Il fogeoit à la rue Saint Louis î foa 
appartement étoit élégamment meu- 
ble ; on Talîoit voir d'abord çomrae 
une rareté, comme un homme fingu- 
lier; on icvcnoit Je voit comme un 
homme aimable; & ce qu'il y avoir 
de plus orand à la cour grimpoitfans 
peine à un treifîeme étage , où ion 
trouvoit un homme plein d , efprit> 
d'enjoument, & d'infirmités* 

Sa tête toujours panchee fur fon 
eftomac, Tes jambes Toujours pliées > 
parce qu il ne pouvoir drefîer les 
genoux à caufe d'un retirement de 
nerfs, lui donnoienr à la lettrevU 
forme d'un Z. Il écrivoit fui fes genousy 
ou fui une planche appuiée fur deux 
bras de fer arrachez à fon fauteuil* : 

Mille gens fe font figurez, qu'il 
étoit véritablement cul de jatte» tel 
que nous en votons Hans les places 
publiques, & à la porte des églife*. 
U y a eu des portraits , où. il éuxe 

C $ IC * 
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'reprcfcnté de face aiant les jantbc* 
rangées autour d'tinc jatte de bofo 
ians laquelle le bas de fon corps éioit 
cnchaflTé, ou même fans cuiffes abfo* 
îument; Le rout eroir pofe fur une 
table* Au dcfliis de fa tete , étoit une 
ficelle à laquelle pendoir à plomb un 
bonnet qu'il ôtoir en baiifanr la zête,. 
& qu'il remettoit en fe pbçanr pez> 
pendiculaircmcnt defTous, & le laif- 
fànr retomber par le moien de \x 
ficelle , qui écoic paffée dans une 
poulie*. II n'ignoroirpasccsplaifam 
terics, & il s'en eft diverti le premier 
dans le poraaic qu'il a fait dé lui w 

même. 9 

- tes defagrémenrs de fon corps êto* 
jent rachetez par tes qualités de fon 
ame. Il avoir le cœur capable de 
fcndrcflc , une imagination vive qiti 
lui peignoir tout en gTotefque , wv 
fonds inépuisable d'enjotiment , beau- 
coup de patience dans fes maux & 



Digitized by Google 



de Mainte non* 47 

de fttmtté dans fcs douleurs. Il 
favoir être pauvre fans chagrin , maH 
Jade aveergaité, faririque fans malice, 
pareflèux fans négliger fcs intérêts > 
colère fans rancune, * 
- Tel écoit le mari qu'accepta Mati 
«iemoifeHc d'Aubigné, âgéede quinze 
ans. Scaron ne fongea qu'à abréger 
Je rerme dont il étoic convenu avec 
Madame de Neuillant : & celle-ci 
lui fit grâce d'une année. ' ' 
: Madcmoifclie d'Aubignéfîr connoi£ 
lance arec Mademoifelle de Lcnclos; 
elles n'avoient pas le même caraftere , 
ni le même efprit. L'une ctoit tou- 
jours enjouée, l'autre panchoit vcw 
le féiieux* Ninon n'aimoit que le 
plaifir, Madcmoifclie d'A ubigné ai m oie 
le plai/îr & Ja vertu. Cependant cL 
les s'aimèrent tendrement : elles rte** 
rent bientôt qu'un même lit. ^ 
M. de Villarçeaux, Vhommc *e 
b «ou* le plus aiinable & 1« P** 
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brillant, aimoit Ninon, & en étoit aimé 
avec une confiance qui étonnoic tous 
ceux qui connoifloient le fiftême de 
foquetterie, &Je volupté que Ninon 
s'eroitfait. MaJemoifelle d'Aubigné 
aufli belle & plus jeune, le rendit 
infidèle, Ninon pardonna cette per- 
fidie à Ion amant , cette trabifon à 
fon amie , & voulut être leur confi- 
dente. Elle apprit, que Mademoifeile 

d'Aubigné n'avoir pas le cœur auffi fen. 
£ble qu'elle^ que ViUarçeaux étoit fort 
preflànt, Se fort peu écouté; piquée 



m 
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proche tacite de fon attachement, 
elle fe joignit à ViUarçeaux > n'oublia 
•rien pout le faire aimer, y emploi* 
toutes les refiburces d r un efprit fécond 
en intrigues. Mais elle ne put lui 
arracher un fentiment, un coup d'oeil 
pour l'homme quelle adoroit ; elle eut 
le defagrément de voir qu'on pouvoie 
êtic très digne de fixer le cœur de U 

vo- 
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volage Ninon fans être digne d'un 
regard de la vertueufe Aubigné. 

Cependant Scaron attendoit avec 
impatience le moment d'un bonheur 
donc il ne pouvoir guère jouir. Son 
mariage le privoit de fon canonicar 
du Mans» Ménage , Ton ami , avoir 
un valet de chambre, réfolu de pren- 
dre le petit coMet, Scaron lui réfigna 
fon bénéfice pour la fomme de mille 
ce us. Trafic timoniaque , à la vérité» 
mais pardonnable en ce tems la , o« 
un cardinal avide vencfoit publique- 
ment tous les bénéfices qui étoient à 
l^t nomination de la cour é „ ■ 

11 ne renonqoit pas au voiage de 
la Martinique ; il comptok toujours 
d'y recouvrer la fanté, & regardoic 
cette e/pece de refw région comme 
un acheminement aux douceurs qu'il 
fc promettoit de fon mariage. Ce 
fut même dans la vue de fc procurer 
de fi grands biens, qu il plaça mille 

« 
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écus dans la compagnie de Cayenne* 
qu'il négocia fon bénéfice , & qu ii 
vendit une petite terre qu'il avoit pres 
d'Àmboifc. 

• Heureufement pour lui , c«tte terre 
érok à la bienféance de M. Nubie, 
avocat au parlement. Le marché fut 
fait à dix - huit • mille livres. Le con- 
trat parte, & l'argent reçu, Nub/é 
alla fur les lieux, & trouva la terre 
beaucoup plus belle qu'il n'avoit cm 
en l'achetant. Il la fit *ftimcr \ elle 
fut -évaluée vint - quatre'- mille livres* 
Quine fe feroit félicité de Taquifition? 
L'avocat revient à Paris , va voir 
Scaran: vous avez cru, lui dit -il, 
que votre terre ne valoir que dix- 
huit -mille francs: elle en vaut fix- 
mille de plus , que voilà* Je me 
reprocherons de profiter de votre er- 
reur. Je rapporte ce fait, parce qu'il 
çft d'une probité délicate qui neft 
point de notre fiéde f Les Grecs & 
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les Romains ne J'auroient pa$ laiifé 
tomber dans l'oubli* 

% Scaron exigea , que Mademoifclle 
«FAubigné abjurât en forme les «> 
reurs de /es pères, quoiqu'elle y eue 
<Léjà renoncé â Niorr # II voulut fans 
doute fe donner la gloire de convec 
tiffeur auprès des perfonnes picufcs 
gui lui pouvoient être utiles. 

Leur mariage fe fie en iôçi. Quel- 
ques jours avant, il difoit à un de 
fes amis : je ne lui ferai point de for- 
rifes; mais je lui en apprendrai beau, 
tonp. Il n'avoit alors de mouvement 
libre que celui des yeux, de la langue » 
& de la main. Madcmoifelle d'Au- 
bigné fut plutôt fa compagne que fou 
epoufe. 

CHAPITRE iy. 

Depuis Vannée i é f I .jufcpïà I 66q1 

I A maifon de Scaron éjoit le 

rendez- vous de la bonne corn- . 
_ E z pag- 
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pagnic: fa fcrmnc ne l'éloigna pas* 
fille avoit au fupiême degré le don de la, 
converfation. On briguoit à Pcnvi 
Vhonneur d'être de fa cour. Et Ton 
fefoit dire tous les jours aux princes, 
ducs, & officiers de la couronne qu'on 
ne voioit perfonne*. 

Vivonne, Mata, Grammont, Cha- 
tillon, Charlcvd, Marigni, DuRincy* 
Mioflins, Elbenne s'y rendoienr aft 
fidûment , & parmi les femmes Ma* 
dame de Martel, Mademoifelle d c 
Scuderi, Madame de Coulanges, 
Mademoifelle Bocquet, lacomteffe de 
la Suze , la marquife dc Sevigné , la 
duché ire de Chcvrcufe, Les Turren- 
nés y étoient avec ks Mignards. 
L'homme dc robe venoit s'y délaflcr dc 
feS travaux, l'homme de lettres venoic 
y perdre Pair fauvage du cabinet $ 
l'homme de cour y defapprendre la 
fatuité , y oublier la perfidie # 

Sca. 

• Utt> de Sctrin à M» de Vlttette. 



Digitized by 



I>E MAINTENON. 

Scaron aimoit la bonne chere: il 
fe fefoit chez lai de petits foupers, où 
dominait une gaité douce & vive. 
C'était la table de France , oit Ton, 
difoit le pfus de ces folies,, fans les- 
quelles toute convention doit petit 
à la longue» £hacun ordonnent foa 

plat r & cétoient des repas à pièces 
rapportées* 

te tondecespiquims étok extrône* 
tnent libre: c'étoitle gourd» maître 
de la maifon* Sa femme par fort air 
de vertu & de modeftie fur (î bien 
impofer aux jeunes (eigneurs que tout 
changea* Elle eur beaucoup à fouf- 
frir du ftile licentieux de fon marii 
Il étoit agréable & divemflant en 
toutes chofes, même dans les chagrina 
te dans la cofere* parce que rout çc 
qu'if y avoir de bur/efeqoe fur chaque 
chofe Ce préfenranr à fon efprit,,il 
exprimoir avec la viteiTe d'un ccWr 
tout ce que fon imagination toujours 

B j; ar. 
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ardente , toujours naïve lui repréfen> 
toir. Mais il étoit extrêmement libro 
dans fes paroles & fale dans fes récirs > 
jurant le nom de Dieu , & peignant 
tour arec les couleurs les plus ciniques. 
La pieté, la pudeur de Madame Sca- 
ion ne fe fit point à ce langage. Elle 
entreprit de l'en corriger; elle y r«u£ .1 
lit en partie; mais il lui en reftoie 
encore aflezpour allarmer les oreilles 
délicates, & pour faite frémir ua 
coeur pur. 

Un jour que fon mari racontoit a 
fes amies les mefures qu'il avoit prifc s 
pour arranger fes affaires, Segrais, 
qui étoit de la compagnie, lui dîr, 
que ce n'étoit pas affez. de s'être marié, 
Su'il falloir avoir au moins un enfant ; 
Se là deflus, il lui demanda s'ilcroioic 
être en érat de le faire. Eft - ce, lui 
icpondît- il en riant, que vous pré- 
tendez me faire ce plaifir- là? j'ai ici, 

ajouta >tU 9 Maugin* qui me rendra 

s; 
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ce fervice apoinrnommé/Cc Maugin 
éroir fon valet de chambre, bon gar- 
çon y fait à fon badinage. Maugin , 
lui dit - il en préfence de la compagnie, 
ne feras eu pas bien un enfanr a ma, 
femme? Oui-dà, Monfïeur, lui fé- 
pondit Maugin avec un air de fim4 
plicité > oui-dà, s'il plait à Dreu. 
Cerre feene fît bien rire ceux qui éco- 
knc préfens. Scaron la trouva fvplai- 
fante , quil la fit répéter fouvent. 

Qu'on juge par ce trait de tous les 
defagrémens que fa délicatefie avok 
à cfliiicr. A chaque inftant fes orefl- 
lcs e'coient frappées defons obfcenesi 
& la modeftie n'étoit pas plus rcfpcc- 
tée dans fa maifon que dans ces lieux 
impurs où la débauche infeâe rou- 
tes les paroles. Je veux , lui difoit- 
ÎI, que vous foiez auflî infenfible 
qu'une Lacédemonienne ; vous ne po u* 
vez être défendue par moi; il faut que 
vous le foiez par l'honnêteté publique. 

E 4 < 
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Madame Scaron , quoique dans 
l'âge où Ton n'aime qu'à rire, voioit 
avec une déplaifir fecrct quec'étoit là 
l'unique occupation de Ton mari .Na- 
turellement ferieufe , elle étoit blcfféc 
d'unenjoument qui lui paroiffoit fou» 
vent déplacé* Cet enjoument étoie 
trop fréquent pour n'être pas dégoû- 
tant ; c'étoit plutôt Tenjoumenr d'un 
arlequin que celui d'un honnête horru 
inc. Ce ton goguenard & buricfquc 
le fefoit aimer, & en même tems Va* 
viliifoit: il n'étoir pas poffible qu'on 
ne le regardât plutôt comme un 
homme amufant que comme un hom- 
me cfltimable. Et comment rcfpc&c- 

roit-on quelquun qui ne fe refpecte 

pas foi -même l 

Elle craignoir fur toutes chofes le 

mépris j elle craignoit qu'il ne rejaillit 

fur elle une partie de celui qu'on 

prenoit nécefTairement pour Scaron. 

Celui ci fongeoit à plaire par fa gaieté; 

clic 
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elle ne fongea qu'à plaire par fa mo- 
deftie; attentive à toutes les paroles, 
elle veilloit fur toutes fes a&ions, & 
fembloit n'être occupée que du foin 
de réparer, ou de prévenir les rorts que 
lui fcfoit l'humeur de fon mari, Simple, 
naturelle , fans fard avec les pcrlon* 
nés dont elle étoit fure, elle prenoic 
un air de gravite & de grandeur, 
admirablement bien foutenu par la 
nia,c{lé de fa figure , avec les perfon- 
ncs qu elle ne connoifToit que fuper 
ficiellemenr. Toujours renfermée 
dans les bornes étroites d'une décence 
févere , elle ne permettoit pas la moin- 
dre familiarité à fes meilleurs amis ; elle 
lavoit que la familiarité la plusinno- 
cenre eftle fléau du rcfpcû Se le poi* 
fon lent de Vamitié. 

Sa paflïon dominante éroic l'amour 
de la gloire; paierie de vanité, auflt 
avide d'eftime que fon mari Pétoic peu, 
plus charmée de régner par fa vertu 

E î que 
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que de plaire par fa beauté , s'clevaflt 
au deflus de tous ces objets de frivo* 
lité qui femblent être l'apanage de Ton 
fexe plutôt par amour propre que par 
principes, elle chercKoit à fe diftih. 
guer & à fe faire une réputation. 
Dans les repas qu'on fefoit chez elle, 
v clle obférvoit avec régularité les jours 
maigres & les- jeûnes. Pendant fc 
carême elle ne mangeoit que des fèves 
& des harangs , randis que Scaron & 
fes convives fe livroient aux plaifirs 
dune cterc délicate, rechcrclioient 
îes ragoûts les plus fins, & fefôicnt 
xnouffer le Champagne, Je n'étofs 
pas allez heureufe , difoit elle depuis, 
J'agir alors uniquement pour Dieu j 
mais je voulois être cftimée : l'envie 
de me faire un nom étoit ma paflîonr : 
perfonne ne la portée fi loin : cette 
ambition me fefoit fouffïir le inartirc 
par une infinité de contraintes; & 
c'eft peut • être dans fa colère que Dion 
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«n'a accordé ce que je fouhaitois : j'ai 
voulu des louanges & des honneurs ; 
iJ m'en a rafl'afiée» Sa pieté qui n'étoi 1 
d'abord qu'un fentiment fuperficicl de 
vanité devine in Jen fi blement un gout 
vrai & profond. Quand on remplit 
fes devoirs fans en connoitie l'étendue 
& la neceffité , on s'y attache aifémenc, 
on Jes aime , on les remplit avec joie Jj 
dès . qu'on les connoit. 

Elle avoit beloin de toute fa verm 
pour foutenir les defagrémens-defon 
érar. Jcaron avoir pris chez lui fes 
deux fœurs du premier lit, La cadette 
avoit de l'cfprit & de la beauté. Sa 
coquetterie attiroit les jeunes gens de 
la cour les plus aimables & les plus 
dangereux. Envain Madame Scaron 
] exii orra- t'ej/e à Ja fagefTe par fes 
difeours & par fon exemple ; le pen 
chant fut plus fort: les intrigues con- 
tinuèrent: & le duc de Trêmes fut 
heureux, $ca.ron n'ignoroi: pas la 

paf. 
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paffion de fa fœur: & tandis que fa 
femme en gémjlfoit, il étoit le pre- 
"mier à en badiner* Quelquun qui 
iavoit que M* de Trames venoit le 
voir fotivjent, & qui cherchpit une 
protection auprès de ce feigneuf, 
entra chez Scaron, & le pria de 'le 
fervir, Scaron lui dît tout rondement j 
vous vous méprenez > ce n'eft pasmoi 
à qui il faut vous addrefl'erî Voie* 
ma fœur qui eft là haut : elle e(\ plus 
pui(Tante que moi. Cette inclination 
pafTa la galanterie ordinaire; il c» 
vint un fils qtn fut bâtifé fous le nom 
d'EftrumcU Le duc de Trêmes n ei* 
fut que plus amoureux ; & fa paflion 
pour la mere dura jufqu'à la fin de Tes 
^ours. Scaron appelloitce petit enfant 
fon neveu , 9c malgré toutes les me- 
Aires de fa femme pour cacher ce corn- 
merce, il le rendit public* Ce neveu 
quitta dans la fuite le nom d'Eflrumet 
pour prendre celui de Fontcnai» II 

Époi* 
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<Sp ou fa Anne de Thibourt, d'une noble 
& ancienne famille. 11 fut ccuier de 
Madame de M aime non , & eut deux 
Jiiles qu'elle plaça dans faine Cyc. 

Un hazard fingulicr fournît à Ma- 
dame Scaron une occasion de montrer 
fon humanité envers une demoifelle 
. que fon mari avoit tendrement aimée 
dans fa jeunefle. Cette fille s'appela 
loit Célcfte de Palaifeau. Elle lui 
avoit été infidèle, & î'avoit quitté 
pour un homme riche , qui lui avoir 
promis de l'époufer. Mademoifelle 
| de Palaifeau fe rendit aux defîrs de 
I fon amant , qui s'en dégoûta prefque 
f auflî vite qu'il s'en étoit épris. Elle 
\ exigea qu'il remplit fa promefle : il 
xefufa. L'atfài/e fit du bruit. Ma- 
l dame fearonemploia fesamis: ils ne 
' purent rien obtenir. Bile ne fe re« 
buta pas, 6c fit agir Vardes & Souvré , 
qui rerminerent tout en engageant 
; l'amant à donner à fa maitrefle qua- 
rante 
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rante mille livres. Elle donna de* 
confeils utiles à cette perfonne infor- 
tunée , lui infpira le gout de la retrai- 
te, & l'obligea d'aller pleurer fes 
fautes dans le couvent de la conception. 
Les religieufcs qui pacifiaient alors, 
reçurent avec joie une novice qui leur' 
oÈfroit une dot fi confidérablc & li 
nécellairc. Mais elles ne purent pas 
fe modcier, & firent tant dedépenfes 
en bâtimens , qu'elles furent réduites 
à faire banqueroute. Le couvent fuC 
abandonné aux créanciers : les rcligi-; 
eufes allèrent deux à deux Ce réfugier 
où elles purent. Madcmoifelle de 
Palaifeau fe fouvint de U tendreflè de 
Scaron* & ce fouvenir qui dans les 
régies d'une morale étroite & févere 
auroit dû engager la dame à le fuir 
fur juftement ce qui l'encouragea à 
le chercher. Madame Scaron la reçut 
avec fa compagne & la retira cher 
clic , jufqu'à ce que par le crédit de 

fes 
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les amis elle lui eue procuré un pri- 
euré de deux mille livrer de rente* 
Mais cette fille &oitdeûinée à mourk 
de faim , à la lettre. Elle eue la foi- 
Weifedcré/îgner Con prieuré à une de 
fes amies qui ne pxiraucun Tain d-clle * 
& qui la voiant malade la laifla mourir* 
faute de médecins & d'une nourriture 
pxopre à /â lamé»; 

Touc ce qu'il y avoir de beaux- 
efprits diftinguez à Paris s'empreflbit 
À être admis à Ja fociété de Scaron, 
Ils trouvaient chez Jui les courrifans - 
Jçs plus accrédités , & ils voïoienc ea 
lui un homme du métier qui n'étoit 
point leur rival. Sçaron n'étoit en 
concurrence avec perfonne; il ayoic 
un efptit qui n'étoit qu'à lui: on ne 
/ongeoiepas aie copier; il n'excitoijc 
point J'envie, parce que le caraétere 
.de (es ouvrages produisit la futprife. 
Se ne.produifoit pas l>dmù*tion. Mi* 
«igt, ÇclJiûon, Sirraûn, Des Yvc 

teaux, 
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rcaux, La Menardierc, Henaulc, Sc- 
grais, l'abbé de Franquetot, M on treuil* 
La Sablière, l'abbé Tcftu étoient ceux 
avec qui il étoit le plus lié # • Dans ces 
petites aflemblécs, on agitoic fans y&* 
danteric & fans entêtement des quef. 
tions de philofophie , de morale , de 
littérature, & l'on y caflbit fouvent 
les arrêts de l'académie: on n'y di£ 
fertoit point fur les modes > comme 
dans les autres fociétés ; on n'y anali- 
foit pas le fentiment comme à Vhotel 
de Rambouillet: on y parloir" bon 
fens, on y jugeoit des ouvrages du 
jour : Scaron y lifoit les fiens. C'eft 
ce qu'il appelloit eflaïer fes livres. 

Madame Scaron avoit les plus heu- 
reux talens du monde, l'exprcflion 
aifée & jufte, les idées vives, le 
raifonnement folide, le gout fin : 
qu'on juge des progrés qu elle fi c 
à cette école» Elle devint en 

peu de teins l'admiration de fes 

mai-. 
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maîtres mêmes i plusonavoit d'cfprir, 
plus on lui en trouvent. Ccft ainfi 
xjuc fans y penfer elle jettoit les fonde- 
mensde cette fortune éclatante que le 
génie devoir porter au pîus haut degré. 

À mefure qu'elle fe pcrfecHonnoit 
le goût, elle aquéroit infcnfiblemcnc 
une elpece d'empire fur les ouvrages 
Je fon mari. Elle les cenfuroit avec 
fevérité; & il le foumettoit toujours 
avec plaiiïr à les lumières. Auffi ce » 
qu'il £r depuis fon mariage eft-il 
pîu5 corre&, plus mefuré, pîus aima- 
ble, que ce qu'il avoir compofé avant 
cette époque. Tels font les derniers 
livres du Virgile travefti, la fuite du 
lotrian comique # , Léandrc & Hero, 
ouvrages poftéricurs à Fan i6fi. 

Après avoir pris de l'afeendant fur 
foncipntx il lui fut facile d*ei> pren- 

F Ae 

* Quelqu'un a fait fur ce livre La ftitio* 
lion fuivante : % ... 

Canefcet ftxclis tnnHmeraùin6f4r+ 
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rfrc fur fon cœur ; elle réforma. le$ 
mœurs avec autant Je fuccès qu'elle 
corrigeoit fes écrits» Elle fut l'habituer à 
une décence qui fans nuire au fonds, 
de fan enjottmene en adoucitfbit les 
traits. Quand elle levoioiten humeur 
de paflet les bornes de la modeftie > 
ou qu'elle avoit un- rrrowde qui-ne lui 
fonvenoit pas , elle fc déroboft quel- 
ques inftans à Ton efclavagc , & alloit 
foire quelques viûtes *. 

Scaron vivoit avec trop peu d'éco- 
nomie pour ne pas ébféchcx fon capi- 
tal* 
* 

f Outre l hiver dont ye fuis ruiné ^ 
Je fuis fouvènt de fots environné* 
Mauvais plaifa»*> plus froids que de U neige, 
ILnfin plus froids que toute la Horvege ; 
TUa femme alors me laiffe en un danger > 
Quelle devroit avec moï partager , 
lf rend f oh manchon, & va. voir quelque amis* 
Mais quand je fuis en bonne compagnie > 
%i> par exemple , oudElbene ou Bjncy * 
la dame *hrs rien ufe pas ainjù 
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cal: & ce capital n'étoit pas afl'czcon- 
fidérab/e pour être loti - tcms ébréché; 
Il fut bientôt réduit à quelques rentes 
viagères. Le goût qu'il avoir pris 
pour leréârre ne l'avoir point enrichi. 
Le produit de Ces- livres n creignoir 
que quelques dettes, & ne fournif* 
foit qu'aux befoins les plus preflans, 
C'étoknt tous les }ours de nouveaux 
embarras; & Madame Sçaron a cent 
fois été réduite à mettre fes nippes en 
gage pour avoir du pain ou du bois. 
Des livres , des vers , des bons mots, 
des flatteries, des dédicaces, voilà Je 
fonds fur lequel fa fubfiftance étoit af- 
filiée* Pauvre fans bafletTc , malhcu- 
reule avec fermeté, on ne Ken tendit 
pmais fe plaindre de fon fott, ni 
murmurer contre /on mari : elle avoir 
de bonne heur»: formé fon ame à cé vrai 
courage , qui confifte à favoir fouf- 
frir. 

ScAton demandoic avec effronterie 
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des gratifications à fesfupéricurs. Sa 
femme dont ie grand cœur n'en con- 
noifloit point gémiflfoit de cesfecouis 
humilians: faite pour donner, obligée 
de recevoir. 

Scaron lafla fes amis> & fes pro- 
tecteurs. On rioit de fes faillies, on 
eftimoit fon cara&ere, on plaignoit foi* 
infortune, rarement on la fbulageoir. 
On ne croioit pas ferieufe une mifere 
qui lui fournifloit des cpigratnmes qui 
Tétoienr fi peu : on ne croioit pas 
qu'il fur poflïMe à on malheureux de 
s'amufer aux dépens de fon malheur j 
St les courtifans n'avoient garde de 
foupçoncr qu'un homme qu'ils voi* 
ient le foir fi guat fc plaignit toute la 
matinée de n T avoir pas dequoi acheter 
ie l'encre ni du papier. 

Madame Scaron n'étoir occupée 
qu'à folliciter des bienfaits & de* 
penfions f ou à adoucir des créanciers. 
Cependant clic eut affez. de crédit pour 

faire 



Digitized by 



DE MAINTENON, 69 

faire ériger en marquifat une terre de 
M. de Circefon coufin. 

Une charge d'hiftoriographe de 
France vint à vaquer. Scaron qui 
demandoit tout parce qu'il n'obrenoif 

xien la demanda, parce que Coftar 
fon ami Vavoit eue , & que la Serre 
en avoit le titre & les appointemens, 
II auroir fait beau voir l'hiftoirc de 
f rance écrite par Scaron r 

Il vouloit établir quelques offices de 
police dont if avoit aquis la propriété: 
c'étoir une a/Taire quipouvoit lui don- 
ner quatre ou cinq mille livres de 
rente. Madame Scaron alla > mais 
en vain , folliciter le prévôt des mar- 
chands. Ces offices furent fupprime;^ 
& fes efpérances s'évanonfrenr. 

L'année 166; fut -phis heurcure* 
Fouquer, procureur général, lui don- 
tu une pen/îon de feize cens livres, 
C'éroit un homme magnifique, plein 
de vaftes projets , ami des arts & des 

E j plai- 
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plaifus. Il croit adore. Ilrépandoïft 
avec profufion. Il protégeoit Corneille 
fc la Fontaine. Les talens, la beauté,, 
les malheurs ctoient des titres fuffifans 
pour avoir part à Tes bienfaits* G'cfb 
le dernier grand leigneur que la Fçancc 
ait eu. Jur* Intendant des finances , . 
il fembla ne regarder ce pofte que 
comme un moien de fc livrer avec 
plus de liberté àfon inclination bien- 
failante. Femmes, beaux - efprits, offi- 
ciers, malheureux, dévots, princeffes-, 
tout fur à Ces gages. Scaron ne fut 
pas oubliée Sa pennon fut exa#c~ 
ment paiéc: Fouquet ctok vain à 
l'excès ; lepoëte lui prodigua l'encens^ 
fc ne cefla de lui addreiler les vers 
les plus in/îdieux. Ces vers croient 
protégez par Pelliflbn , le commis, la 
créature , le bd - efprit , l'ami du Sur- 
Intendant, dont il fut dans la fuite 
^avocat & le défenfeur* 

Ifadame Fouquet, qui avoit beau- 
coup 
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coÇ) defprir & de fagefle, prit ci* 
affeâion Madame Scaron. Elle la 
menoit fouvcnt à la campagne, à 
Vaux , & à Saint Mandé > où clic fe 
délalfoit des fatigues de la cour Se 
des embarras de la grandeur. Ma- 
dame Fouquet, difoit Scaron *, cft 
fi férue des attraits de ma femme, que 
je crains qu'il ne s'y mêle quelque 
chofe d'impur. Ces deux dames dé- 
voient fe convenir beaucoup s c'étoit 
la même douceur, les mêmes grâces* 
Je même mépris pour la bagatelle, le 
. même attachement pour leur mari, 
les mêmes goûts. Leur amitié poxtoit 
fur l'exercice des mêmes vertus. 

Madame Scaxon en offroic aux fenv 
jnevun modèle bien frappant. Une 
foule Je gens aimables lui .difoient 
tous les jours qu'elle étoit belle i ils 
comptoientpeu fur ibn tempérament, 
Biais beaucoup fur le dégoût que uc- 

* T. 1m, 4f Sçtfv^ . . J 
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voie lai donner la maladie continuelle 
de fon mari. Leurs foupirs éroiene 
accompagnez des offres les plus fedui- 
fantes pour un jeune cœur. Ils virent 
bientôt qu'ils sétoient mépris , Se 
qu'aucune confideration ne pourroît 
la détourner de fon devoir* Le f\£ 
tême de fagefle qu elle s'étoit fait de 
bonne heure fut un ccueil où fe bri- 
ferenc toutes les efpérances des cour* 
tifans les plus téméraires & les plus 
avantageux* Peu contente de fe ga- 
ranrir de leurs pièges, elle fut les 
retenir dans les bornes de l'admira- 
tion & du refpeéU L*air qif on refpiroit 
auprès d'elle fembloit infpirer la vertu* 
Elle étoit née tendre > reconnoik 
fanre, fcnfîblc ; & peut -être eut '"eîic 
à combattre les fentimens mêmes dé 
fon cœur.Le maréchal d'Albrer, homme 
de beaucoup d'efprir, &fort galant % 

ne 

*• té TAtojJenf aux tnarlt fi têrri&le* 
Ci Mhjfens À t ****** fi fenjUU: 



DE MAINTENON, 71 

fie pur Ja voir tous les jours fans l'ai- 
mer, Il lui facrifia toutes Tes m aiucffcs* 

Son amout fut auffi rcfpc&ueux que 
fendre, auflî délicat que vif, auffi timide 
au dehors qu'ixnpcni eux au dedans, Me, 
Scaron pénétra fon fecret, fut touchée 
* d'une pafllon fi vertueufe, & permit 
au maréchal ces effufîons de cœur, 
qui font û foit au de/Tus des plailirs 
des fens : mais c'eft tout ce qu'elle 
lui permit. Content du titre d'ami » 
Albret vit qu'il ne pouvoit prérendre 
aux dioit$ des amans : il aima fans 
cfpérer; il fut aime fans foiblefTeî 
il fut heureux fans crime. 

Ce commerce d'une amitié vive & 
pure ne déplut point à Scaron, Sur 
de hvcttn de fa femme, parce qu'il 
favoic qu'elle ctok fondée fur la pieté 

G # * 

Mois fi léger en toutes fer am$urf 9 
Qu'il change encore > & changera toujom'f 9 
Dit Scaron dans une épitre chagrine ad- 
dxefice à ce feigneur. 
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& la réflexion, il fur leur confident { 
il voioit toutes les lettres qu'ils scerj. 
voient, les admiroit, les corrigeoie. 
Quand elle en reçevoit quelquune <fc 
tiop férieufe, elle difoitquele mare* 
chai empiétoit îur Tes droits ; & elle 
ne répondoit qu'à celles, où elle vq- 
ioic du badinagefc de lerijoûment* 

Je ne rapporter ois point ces par» 
ticularités , fi le marquis de La Fare ■ 
ne difoit dans fes mémoires , que Ma- 
dame de Maintenon avoir été dans fa 
jeunefle la maitrefle de M. d'Albref, 
Calomnie inventée par des ennemis 
qui ne Tavoient connue que depuis 
fon élévation. Le nom du marquis de 
La tare ne doit pas en impofer : fon 
livre cft une fatire : ceft Touyrage 
d'un homme d'cfprit, mais d'un hom- 
me d'efprit de mauvaife humeur. 
Quel fonds peut * on faire fur les rap- 
ports d'un officier mécontent, que U 

cpttC avoit gâté , qu'une fociÉté de 
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frondeurs du gouvernement gâroif 
encore plus, & que Ton cata&ctc 
rendoit incapable d'imaginer que, la 
vertu feule eut pu être le chemin de 
h grandeur fupréme dans un pais où 
il avoic été témoin de mille fortunes 
/qui avoient été Pou vtage de la cabale, 
de l'intrigue , & du viceî Le défaut 
d'un vieux debauebé eft de mal penfee 
des femmes , futtout.de celles qu'une 
beauté célèbre a Couvent expofées aux 
périls de la tëdu£ion, La Farc cio» 
joit toutes les dames aufli fragiles que 
cc//es qu'il voioit. Un petit - maître 
& befoin de fe confolet de la facilité de 
fes conquêtes ; la foiblefle des femmes 
le dégoutetoît de la galanterie, s'il 
ne fe pctfuadoit, que les femmes qui 
lui téûâcnt ont leurs momens de foi. 
bleflè comme celles qui ne lui réfif- 
tent pas. 

Gilles Boileau » frète aine de Def- 
ptéaux a fut le feul qui ofâc bazardée 

G % un 
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un foupçon fur fa conduire, Toufé 
cette famille avoit un penchant invitât 
cible pour la fatirc. Ménage & Ma- 
dcmoifclle de Scudcri firent des brigues 
pour traverfer fa réception à l'acadé- 
mie* fearon ami de l'un & de l'autre 
y entra, & y fit entrer quelques 
feigneurs puiffons. Gilles Boflcatrt 
académicien 8c vainqueur , n e pardon* 
lia point à fes ennemis ; il s'en vengea 
par quelques épigrammes , dont une 
effleuroir en quelque forte l'honneur 
de Madame Scaron. Il y fuppoloit 
que Scaron ne devoir qu'aux charmes 
de fa femme la bonne compagnie qui 
s'aflemblait chez lui. 

&oi fur quoi ton erreur fe fonde* 

Scaron > de croire que le monde 

Te va voir four ton entretien. 

Quoi? ne vois • tu pas, groffe bcte% 

Si tn gratois un peu ta tète > * 

Sl*e tu le devinerais bien. 

Scaron fut vivement pique de cette rail- 
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• ïerie. Boileau nia d'en être l'auteur, & 
en céda toute la gloire & le danger à 
Boifrobert. Celui-ci s'en défendit. 
Des perfonnes du premier rang leur 
' xepréfenterent que Madame Saxon 
ne s'étant point attiré une pareille of« 
fenfe, & n'étant pas rcfponfable d'a- 
voir un mari du nombre des poètes 
qui font pour la plupart fort étourdi», 
les coups d'épigrammes pouvoient 
avoir pour eux des fuites fâcheufes. 
Boileau fit prier Scaron de rece* 
voir fes vi/îtes & fês excufês. 
Madame Jcaron répondit, qu'elle 
n'avoir point de pardon à accorder 
pour une infultc qui ne Tavoit point 
bleffée , que fon honneur dépendoit 
de fa conduire, & qu'une réputation 
pure ne fauroit étte flétrie par une 
épigramme, que du refte elfe adou. 
ciroit ceux qui vouloient la venger 
autrement qu'avec des bons. mbts. 
Scaron répondit plus crûment , qu'il 

G .$ n é- 
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n'écoit pas ailes fou pour embialfcr 
un mâtin qui vcnoit de le mordre.. 

Boileau répara en quelque façon fon 
injufticc par un madrigal obligeant 
pour la dame & fotr peu pour le 
mari. Il y difoit qu'il avoit trop de 
connoiflancs de ce que valoitlrispou* 
ofer 1 attaquer , & que fon malheureux 
époux n'avoir rien de commun avec 
elle. Elle eut pu s'en îouer en quel* 
que forte , fi Scaron n*eut eu à s r ea 
plaindre. Celui ci s'en vengea pat 
quatorze épigrammes fort amercs;en 

toici unc f 

Avec Iris ji.fi aï r'ten de commun » 
T> % autres tent dit 9 nutir ceft tout un * 
Et fui rirai > fi bon m en femùle , 
" Mais ce que fout le monde CÏT moi » 

Ont de commun ensemble , ' 
: Ceft de croire aujji vrai quun article de for, 
Ou un honnête homme & toi 
Kont rien qui f* r'Jjimbu y 
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La réputation de ' Madame Scaron 
étoit trop bien établie pour que cette 
guerre d'epi^ammes y portât atteinte. 
Sotbieie quinepaffe pas pour l'auteur 
Je moins médifant defon/îéele, & qui 
mourut avant fon éiévarion, en parJc 
aintu «L'hiftoire du mariage de 
«Scaron ne feroit pas le plus fombre 
«endroit de fa vie. Cette belle per- 
sonne de Tâgc de feize ans> qu'il 
«fe choifît, plutôt pour fe recréer 
«la vue & pour s'entretenii avec 
«elle lorfqu'il qu'il demeurcroit fenl, 
«que pour aucun ufage auquel il 
«pût rappliquer, en feroit le prin 
«cipal ornement. L'indifpofition de 
«fon mari, mais furtout la beauté, 
«la jcunelfe , & Vcfpiit galant de 
«certe dame n'ont fait aucun tort à 
«fa vertu; & quoique les perfonnes 
«qui foupiroient pour elle fuifenc 
«des plus riches du xoïaume & de 
*>la plus haute qualité x clic a mérite 

... G 4 ' • ~ l f cf. 
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»'c/ttme de tout le monde par la 
B régularité k conduite; & on 
«lui doit même cette juftice, qu'elle 
»s cft piquée d'une belle amitié con- 
jugale, Ans en pratiquer les prin- 
,>cipa'cs artions* 

Voila un témoignage, que les hon- 
nêtes gens préféreront fans doute à 
ces infâmes libelles, que l'on répandit 
dans le monde pour noircir les pre- 
mières années d'une femme que fon 
mérite & fa vertu avoient approché 
du rrône. Il cft bien glorieux à fa 
mémoire de n'avoir été attaquée que 
par jaloulic ou par haine pendant fa 
vie, & par erreur après fa mort. Les 
pcrfonncsjudicieufcs en ne confultant 
même que leslertrcs de Scaron n'ont 
pu jfc prêter aux préjugez de/avanta» 
geux de fes ennemis ; il la nomme * 

fon 

* Celle par qui le ciel foulage mon malheur 
D'^nc d'un antre époux comme <C un f*rfi 

meilleur* 
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ion Uranie , digne d'un meilleur forç 
& d'un autre époux. U en parle 
partout avec eftime > un mari ne tient 
pas ce langage Tans en avoir beaucoup 
pour /a femme. Madame Scaron 
mérita & obtint celle de tous les per« 
formes qui la connurent. 

La reine Chriftinej qui méprifoit 
un fexc dont elle fefoit la gloire, h 
mit du petit nombre des femmes qu'elle 
eftiina à Patis # Cette princefle ne 
trouva dignes de fa curiofité que Ma. 
dcmoifcJie deLcnclos> la comtefïcde 

• 

Brcgi, & Madame Scaron , que pref- 
que toutes les princefTcs de France 
auroient jugé au defious de leur au 

G ç ten- 

tVrnnU en un mot vous ejlfort obligée, 
Et Scaurus qui U croit envers vous engage** 
*4h point de ne pouvoir jamais fe dégager 
Reconnoit cette dette & veut Sien s'en charger. 
"Epure chagrine à Madcmoifelle de Scu- 
deri qui avoit fait le portrait de M. & 
de Me. de Scaron fous le nom de Scan* 
tus & d'Uxanic. 
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ftntion. Ménage lui pxéfenta $ca£ 
f©n; [c vous permets, lui dit - clic y 
d'ène amoureux de moi : la reine de 
Fiance vous a ciéé Ton Malade s moi,, 
je vous crée mon Roland. Vous 
faites bien, Madame, lui dit le poète, 
de me donner ce titre, puifque je 
Maurois pris s Se en me le refufant 
vous vous fcrie2 vu dc/bbéir par une 
perfonne qui ne le feroit pas en toute 

autre chofe, quand même il y iroic 
de fa vie : mais, Madame , que j'aurai 
de rivaux & même de rivales ! En 
difant ces derniers mots, il ne le 3 
ctoioic pas auflî vrais qu'ils l'étoient 

N en effets Chriftinc, en voiant Ma- 
dame Scaron, la regarda fixement , 
& dît à la comtefle de B régi : ne le 
fovois je pas bien, qu'il ne falloit pas 

• moins qu'une reine pour rendre un 
homme infîdellc à cette femme -la? 
Bile ordonna au mari de lui écrire , 
fc lW <U* i^clie n'étoit pas furprife > 



Digitized by 



de Maintenons gj : 

qu'avec la plus aimable femme de Pa- 
*is il fut maigre fes maux l'homme le 
plus gai delà fiance* 

Madame Fouquet ne pouvoit fe 
patfcr Je là focicté: cJfe chargea Ma- 
dame Bonn eau de loi propt>fer de 
paflet quelques mois avec elle à Si* 
- Mandé. Madame Scaron y confencitj 
, mais ion mari qui ne rrouvoit d'autre 
confolation dans fes infirmités, d'autre 
reifource contre Vcnnui que la con- 
vention d'une femme qu'il adoroit 
s'y oppofa fortement y quoique pue 
lui dire Madame deMonchevrcuil. 

De la ville fa réputation pa(Ta jufqu a 
la cour. On ne parloir plus que de 
cette aimable perfonne , qui infpiioit 

du refpeét aux jeunes feigne urs les 

plus téméraires , quoiqu'elle leur in* 

fpirâr de l'amour, & qui dans l'âge 

où j'on ne penlc qu'à plaire n'écoie 

occupée qu'a fervir un mari, fi af- 

ftcuxa que les médecins 4cfendoicnc 

aux 
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aux femmes grofles de le voir. Les 
Mancinis voulurent l'entretenir. Celle I 
qui aimoit le roi > & que le roi aimoit ( 
àcaufe dcfoncfprit, ctoit la plus eu. i 
rieufe; elle Vinviu à venir pafler • 
quelques jours à Brouagci mais com- 
me clic n'imaginoitpas, qu'une dame 
fi admirée n eut pas dequoi faire ce 
voiage. Madame Scaron fur obligée 
de recourir pour s'en difpenfcr à foi* î 
prétexte ordinaire de quelque indifpo- 
iition \ $ca- 

* ,> Madame Scaron eft bien malhcu- '* 

„ reufe de n'avoir pas aflez de bien » 

& d'équipage , pour aller oh elle j 
voudroit, qnand un auffi grand bon- 

heur lui eft offert que celni d'être ! 
„ fouhaitée à Brouage par une demoi- 

„ fclle de Mancini, j 

Riche prifent du Tibre , &> gloire de 

la France. 

„ f efpere, qu'elle fe raquittera d'une 
», fi grande perte, quand la cour fera 

:; xeiomncc à ITam , & qu*aufli - tôt j 

qu cl- 
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Scaron s'avifa enfin de fe faire un 
-établiflèment folide en devant une 
«ipece de pattifan. Ses idées pont 
l'Amérique n'avoient pas iéufli. Au 

9 , qu'elle fera connue de cette incom- 
„ parablc Romaine, elle aura' quelque 
,> part en fâ bienveillance, lett. à Àf, 
de Miette. ■' ' * 

Rapporterai je ici ces couplets, que 
Scaron fit» .dit -on, contre fa, femme, 
& dont on s'eft fervi depuis pour /etter 
des foupeons fur fi conduite ? Oui : fi 
je les fupprimois, on m'aceuferoit de 
taire les chofes defavantageufes ; 8c la 
vertu de celle dont j'écris l'hiftoirc 
n'a pas befoin de ces ménagemens, 
Les voici donc, quelque indécens qu'ils 
%* foienr» * e 

Je vous at donné fa èifoux* 
' Collet 9 robe. &jupe; 
Enfin jamais dufe 
Wa tant fait pur vous* 
TAerifteur voire frère 



t 
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lieu de faire le voiage de la Martini- 
que , il s'écoit contente de s'intéreflet 
dans les entreprifes des compagnies 
de commerce» Ces entreptifes avo- 
ient manqué. Celle-ci reufsît mieux. 

Au 



1 



Vos fctUfS & ***** 
Ont eu de tons ducats » 
Que je ne compte pas. 

Je vous ai promenée aux ebamf t\ 
Souvent à ma forte » 
Soit que j'entre ou fotte * 
Je vois vos marchands ii ' . 
Pour porter à Vaife 1 
Votre chien de C ♦ • . 
' tous les jours une Chaift 
Coûte un belècu 
moi pauvre cocu. 

Ces deu couplets fi foufênt cïtde 
ne prouvent tien. On n'en auroit ja- 
mais parlé , fi un zele indiferet , une 
delicatciTc mal placée ne les eut retran- 
chez de quelques éditions des œuvres 
de Scaron. Ils n'attaquent poiat Ma- 
dame de M*ittenoa: cai il j eft parlé 

-de 
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„ Aux portes de Paris, on trouvent 

•une foule de foldacs & de gens (ans 
aveu qui attendoien t les voitures char- 
gées de marchandées , pour fe faific 

. du 

de fœurs.$ & elle n'en avoit point J il 
y cft parlé de ducats donnez \ fa mere } 
& il rit très fur -, que Madame d'Au- 
bigné n'av oit connu que fort fuperfici- 
cllement Scaron. Il y éft parle «Tua 
jmari qui entre 6c qui fort ( fouvent: 
^expjeafion qu'il cft difficile d'aflorti* 
avec l'immobilité de Scazon. Qu'eft 
ce dont que ces couplets? Des plaintes 
que le poète met dans la bouche d'un 
.mari jaloux & mécontent. AJalheuu 
xeufement quelques traits conviennent 
à Madame de Maintenon; on le? U£ 

a tous appliquez* .Quelques-uns même 
ont fait de ectre chanfon une epigram- 
me, en ne citant que les cinq derniers 
.vers. Ces vers, fuflent-ils réellement 
addreflez à Madame Scaron , ne prou- 
veroient abfoiument rien à qui co*- 

jum d'un côté le caxa&ctc 4c rameur, 

le 

* » 
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u Vie de Madame 

du gain qu'il y avoit à les mener chez 
le marchand & à les décharger. Les 
filou x s'y mêloient: il y avoit des 
portes où ces gens écoienc en grand 
nombre , & d'autres où les charders 
ne trouvoient perfonne. Scaron en- 
treprit de faire un corps de gens con- 
nus j domiciliez à Paris , & pris à 
ferment, qui 1er oient diftribuez aux 
différentes portes & autorifez par le 
magiftrat à rendre feuls ce fervice aux 
marcîiand$,qui de leur côte le reconno- 
itroient par une gratification volontai» 
le* Ce projet étoit boni ilfutpourrane 
agrée. U fe mit donc à la tête de cette 
nouvelle cfpcce d'office, eu grand foin 
d'en écarter toute idée de maltotc, & ne 
voulut point que fon nom parut. Apres 

bien 

Im 8c de l'autre l'eftime que cet auteur 
avoit pour fa femme. Qu'on le prenne 

. y comme on voudra ; ce ne fera jamais 
que le badinage d'un homme enjoué. 
;Si Scaron avoit doute de fa vertu, 
auroit-il public fa propre honte? 
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bien des Jiffîculcés , cette charge pafc 
fa à l'hotct de ville: mais le chance* 
Mer la rai* comme onéteufe au peu» 
pie. II eutbefoin de tout l'appui de 
fouquett encore des conrradiftions 

violentes rcnaifToient* elles tous les 
fours» Il (e rebuta y 8c négocia fou 
privilège le plus avantageufement 
çu'il lui fur poftible , l'acheteur aiane 
manqué à Tes engagemens* il s'en 
vengea par une fatirei il rentra dans 
les droits, & fit valoir fui même ces 
offices qui lui vafurcnr environ: fis 
mille livres de revenir» 

Ce bonheur ne dura pas Ion - rems;. 
Les infirmités de Scaton augmenté, 
tenc. lt prévit qu'il ne pouvoir aller 
loin, la cour Ce df^ofoir alors a» 
voiàge de Guienne pour le mariage 
du Roi. Un de fes amis qui en de» 
voif être alla prendre congé de lu?. 
Je mourrai bientôt» lui ditScaron, 
|e te Cens; jequitterois le monde fan» 
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regret , fi je n'y laifTois fans biens & 
fans cfpcrancesune femme de mérite, 
que j'aime , & que j'ai tant de raifons 
î'aimer* }c vous la recommande, je 
la recommande à tous mes amis- 
bêlas L que deviendra • Celle ? 

Sa prcdi&ion s'accomplit. Sa ma* 
ladie devint peu de tems après fi dan» . 
gereufe , que fon corps épuifé par de 
longues fbuârances n'y put rélifter* 
Il fut un pur fur pris d'un hoquet fi 
violent que Madame Scaron craignit 
qu'il n'expirât. Cependant ce fini* 
tome diminua. Le fort du mal étant 
patic , fi jamais * dit- il \ j'en reviens* 
k ferai une belle fatirecowic le hoquet. 

Elle 

• la Fontaine i fait fur ce mot Tcfk 
gttmme fuivahtej 

Stithn [entant dpproeher fon trépas 
Dit à la Parqué: attende^ je ri al péf 
Encore fait de tout point ma f attire: *•* 
*Ahi du Clotonà vous lafere\ U-b*f% 
Marchons ; marchons* il ri *eft pas Umsdctiç* 
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Htlc s'attendoir a toute autre rcfolir- 
rion; mais il fut difp>mfé de tenir 
parole; & il ne revint point de fa 
maladie. 

Madame Scaron ne s'occupa quâ 
du foin de le préparer a une more 
chrétienne. Il n'avoir point de relt« 
gion : elle lui en infpira. Il avoic 
toujours regardé nos plus facrés mifc 
*eres comme des fujets de raillerie: 
elle les lui fit envifager comme des 
objets de foi. Il avoir fouvenr ri des * 
dogmes qui dépendent de la religion 
naturelle; elle l'engagea à pleurer fes 
péchez, à demander les facremens 
avec inftance > à les* recevoir avec 
édification. 

• Sa foi êtok Couvent ébranlée par 
des doutes. Il éroir efftaié par l'image 
des peines de l'enfer ; & cependant il ne 
pouvoir les croire. S'il y a ûn enfer, lui 
difoit il , il ne fauroit être pour moi qui 
fans vous aurou fait mille fois mon en- 

• ■ H i fer 
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fer fur la terre ? Elle répondait à ces 
doutes avec la tendreflfc d'une époufe 
& la folidité d'un téoloftiem 

Déjà Ces forces , la voix l'abandon* 
noienc; Ça gaîré ne l'abandonnait pas 
encore» Ses parens & (es domeftî- 
qucs> touchez defonètat, fondoient 
en larmes autour de fon lit. Un autre 
eut été attendri par cefpeflaclc : mais 
lui ; mes enfans , leur dit it > je ne 
vous ferai jamais autant pleurer que 
je vous ai fait rire. Il vit venir la 
mort d'un œuil (ce 6c fcrein; mais 
quand il fallut dire adieu à fa femme > 
il cetfa de plaifanter. Il la remercia, 
de tous fes foins > lui demanda pardon 
de routes fes fautes* la recommanda, 
fortement à M* d*Elbcne> & fefant 
an effoxt pour lui tendre la main , 
jç vous prie, ajouta -t'il» de vous 
fouvenir quelquefois de moi i je 
vous laifle fans biens : le ciel y pour* 
voira* La vertu ne rend pas heureux ; 

! cepen* 
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cependant j'cfpere que vous (irez 

toujours vertueufc : quand on cft où 

je fuis à prefent, on voit qu'il n'y 

* que cela de bon : dans ectre efpé* 

rance , je meursconrent. Priez pouf 
moi. 

Madame Scaron ne put retenir fis 
pleurs; elle ne le quitta point St 
reçut Ton dernier foupir, le 37. Juin. 
1660. 

€& cS6 

CHAPITRE V. 

I E peu de biens que laiflà Scaron 
retournèrent à Tes héritiers» Sa 
veuve , qui le ciel deftinoit à paner 
par tous les états de l'infortune pour 
la préparer à cet état de grandeur où 
die devoir monter pour foulager les 
malheureux» fe vit encore une fois 

H 3 ex- 



Digitized by Google 



$t VlR DI MADAME 

«xpoféc à toutes les horreurs de la 
Caim & de la foif. 

Scs^amis ne l'abandonnèrent point* 
ils lui oiFriienr leur bourfe & leur 
crédit. Elle uia de ces offres avec 
modération, & n'auroit point lafté 
îcur gênérofitê* (i leur générofité 
n'eut étf qu'une fuite des fentimens de 
compaflioa & de vertu* 

Sbn cœur (buffroit jplus à recevoir 
qu'il n'y a du phi fi r à donner. Plu» 

on ménage oit fa délicate (Te , plus o A 
rfyciUoir un amour propre qui 
trou voit digne de ces ménagement 
On> cû bien plus humilié par fe* 
propres réflexions & par fareconnoi£ 
iancë , qu'on ne le feroit par ces maniè- 
res hautes & dures qui en fefant valoir 
le bienfait, le déprécient; Se font 
haïr le bienfaiteur. Madame Scaroa 
recevoir des ptéfens avec la reconnoifc 
lance la plus vive, mais du même. 
aû dam oa en kih 
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Avec quelques égards qu'on les lui 
fit, elle démêloit le motif d'où ils 
partoient : & plus on étoit délicat» 
plus on devenoit dangereux. Elle 
avoir tecouts plus volontiers à fes 
égaux qu'à fes fupérieurs ; elle pou. - 
voit un jour s'aquitter envers les preî 
roiers; c'étoient des emprunts: mais 
comment s'aquitter envers les autres? 
c'étoient des dons. Elle favoit qu'on 
fi'cft jamais impunément tout cnfenK 
ble l'objet de l'admiration 8e de la 
pitié des grands. 

Elle étoit alors dans tout l'éclat de 
fa beauté. Cette beauté n'avoir pas 
été flétrie par les plaifirs du mariage. 
Elle avoir rouie lamajcftéqucl'himen 
a coutume de lui donner, Se toute 
la fraiebeur qu'elle doit à U jeunefle 
& que îa virginité lui conferve. Ma- 
dame Scaron pouvoir dire comme 
Monime, qu'elle étoit veuve fans 

av*ir eu d'époux, . 

Sa 
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Sa taille écoit riche : elle avoir de 
la dignité > de la n o bl elfe dans lad ion > 
de la majcftfe dans le regard ; le vi- 
fageovale;lerourcn ctoit admirable r 
les yeux grands - , noirs Scvifs: le teiw 
uni & fort blanc ; le nez aquilia 
& parfait ; la bouçhe un peu grande » 
oméede dents , qui étoient juftement 
telles qui les falloir pour être le* 
plus belles dents du monde y les lèvres 
vermeilles & bien, bordées : le fou- 
rire charmanr, & un agrément infini 
dans le bas du vifagç * la main & le 
bras bien taillez: de l'enbonpoinr* 
ce qu'il en falloir: enfin très peu de 
cKofcs à fouhaiter Se encore moins à 
xeprendre, C'étoit l'air le plus noble,, 

la phi/ionomic la plus fine > & un 
certain je ne fai quoi que les années 
lie lui purent oter; Sa: converfàrionr 
étoit déiieieufer les- moindres baga- 
telles devuioient intérelfan tes dans fa 
bouche ; fes yeux &ion cfprit étoient 

tou* 
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toujours Ci bien d'accord, que tout ce 
qu'elle difoit alloit droit au cœur. 
Elle badinoit quelquefois s mais elle 
en revenoit toujours à fa morale ou à 
gucJque chofe de iolidc. Elle avoir 
un tel empire fur c//e même que/le 
ne laiflbit rien échaper que ce que 
la pietc & la raifon lui permettoienr* 
Son ame étoit grande & génereufe, 
fon efprit jufte, fon cœur droit, en- 
nemi de toute finefle > fi tendre, & 
fi compatilfant que la mifere d 'autrui 
lui devenoir, pour âinû dire> , per- 
fonnelle. Bonne amie fans avoir le 
défaut , qui femble attaché à cette 
vertu , de haïr avec la même étendue 
fes ennemis, elle pardonnoit avec la 
fincérité d'un chrétien & Ja magna* 
nimité d'un romain. Mairreircde fes 
goûts comme de fes partions, elle fut 
knwcms jeune, parce qu'elle s'abftinc 
toujours desplaifirs: elle ne fe permit 
jamais ces nudités , ces poftures lâches 
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& molles des femmes du grand moW 
de. Sa modeftie étoit fi exa&e, qu'un 
jour qu'il £efoit fort chaud étant à 
l'hôtel d'Àlbrct, elle fur obligée d'ôtet 
ce qui Jui cachoit Je cou; Madame de 
Richelieu & Tes amies furent furprilcs 

de voir que ce qu'elle cachoit avec 
tant de loin auroit fait le fujet de 
l'indécente vanité de bhn d'autres, 
&ne putent s'empêcher de lui dire, 
qu'elles avoient cru que ces précau- 
tions venoient d'un principe fort dif- 
férent. Elle haiLibit le vice, quelque 
part qu'il fut, Se cherchoit à le dé- 
truite par toutes les voies de pruden- 
ce 8c de douceur quelle pouvoir ima- 
giner. Elle avoir du penchant à la 
mélancolie, mais à une mélancolie 
douce & rectifiée par la raifon qui 
bien loin de la rendre de mauvaife 
humeur répandoit de la rendrelîe dans 
fes paroles 6c mettok de l'intérêt dans 
fes manie tes. Son jugement étoit fi 

droit. 
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droit , que tons fes di'fcours ctoient 
remplis de raifon; fes faillies même 
étoient fenfèes j & fon efprit fi natu- 
rel , qu'on auroit dit que ce n'etoif 
pas de Vcfprit*. En un mot, Ma- 
dame Scaron étoit une des plus belles 
&des plus aimables perfonnes de Ion 
tems. 

II écoit donc bien difficile de ne 
ças lui rendre fetvice , & encore plus \ 
difficile de lui rendre fervice dans des 
vues tout à fait defîntéreffées. Le 
maréchal d'Albrct fut le plus zélé de 
fes amis: il lui fit faire connoillance 
avec la maréchale qui la goûta extre- 

I % me- 

.* "Dirai - je ici que ce portrait n'eft pas 
de moi? on voir bien qu'il vient d'une 
main plus habile. La dame qui me Ta 
fourni n'a exprime qu'une partie de feg / 
fentimens pour Madame de Maintenons 
Qu'on ne croie pas que les traits de ce 
tableau foient exagérez: ils s'accorden t 
parfaitement avec les memoiscs que 
\ix entre les mains f 
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mement, & qui l'invita à venir fou- 
vent la voir* Le duc de Brancas lui 
fit des préfens confiderables, & lui 
cacha lon-tems la main généreufe qui 
les lui fcfoit. 

Les amis de Scaron crurent qu il 
feroit poffiblc de faire rétablir en fa- 
veur de fa veuve la penfion dont il 
avoir joui trois ou quatre ans en qua- 
lité de malade de la reine , & qu'il 
avoir perdu àcaufe delà Mazarinade* 
Cctre idée étoit fihgulicre. Car quel 
droit Madame Scaron avoir- elle à une 
penfion fuppriméc avant fon mariage 
& fupprimée depuis fi Ion* temsî Sa 
mifere étoit donc fon unique titre # 

On la fit valoir dans pluficurs pla- 
cers. Le cardinal Mazarin a en aiant 
lu un, demanda fi la fupplianre fc 
portoitbien: oui, Monfeîgncur, lui 
dît - on : eh bien ! repliqua t'il , fi elle 
fe porte bien , elle eft inhabile à fuc- 
• céder à la penfion d'un homme qui 
le portoit nul. . Cet* 
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Cette froide raillerie ne la découra- 
gea point, M. Fouquet lui icftoic* 
Il donnoit, comme je l'ai déjà dit, 
feize cens livres de penfion à Scaron, 
Erre aux gages de ce Sur intendant 
n croit pas fott honnête. Il donnoit 
aux hommes par vanité, aux femmes 
par libertinage. Elle combattit Ion- 
rems. Cette démarche lui paroitfbit 
le dernier degré de l'avili(Tement. 
le foin de fa vettu , fa délicatefl'e fur 
rbonneur, le plan qu'elle s'étoit fait 
de fe diftinguer par une conduire ir- 
réprochable, la noblefle de fesfenti- 
mens , tout l'en détournoit. A H 
fin fes amis l'y déterminèrent. Elle 
alla chez Fouquet, mais fi négligée, 
que la perfonne qui devoir la préfen- 
ter en fut honteufe, Ceneftpasque 
Madame Scaron »* aimât les parures 
dont les jeunes femmes font fi avi. 
des> mais elle aimoit encore plus ces 
louanges que la cour dévote d« la 

I S reine 
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reine merecommençoit à donner k\a 
iimplicité des habits & à la réforme 
du luxe* Dailleurs , il n'étoic poinc 
de fa façon de penfer d'aller étaler fes 
appas aux yeux d'un homme qui avoir 
bien plus de grandeur d'amc que de 
mœurs. Fouquet la reçut en miniftre, 
& en miniftre trop occupé pour faire 
attention à ces charmes modeftes qui 
t'auroient touché, à cet air d'indigence 
qui l'auroit attendri. Il lui fit de bel* 
lespromefles, qu'il oublia comme on 
oublie celles qu'on fait à touyte monde. 

Quelques jours après, il le rappclla 
en jettant les yeux fur le mémoire qu'el- 
le lui avoit préfenté , que Jcaron avoir 
une femme afle2 belle, cette même 
femme qu'il avoit vu quelquefois à 
Se. Mandé. La profonde miierc qui 
étoit décrite dans ce mémoire lui don- 
na de grandes cfpérances, que fon 
imagination lui groflît encore. 
11 s'en ouvrit à un de ces hommes 

lue 
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que les grands ont toujours auprès 
d'eux pour être les miniftres deletus 
plaifus* Cet homme ya trouver Ma- 
dame Scaion, & lui dit que M. le 
Sur Intendant cfî fen/ible à fes mal- 
heurs, mais qu'il ne fàuroit y re- 
médier r qu'il a un trop grand nombre 
de penfionaires pour donner l'exemple 
dJÏpendieux des pen/îons héréditaires 
aux veuves; qu'a la vérité il répan- 
doit fes bienfaits fut beaucoup de 
femmes , & même fur des femmes du 
premier rang, mais qu'il en droit 
des fervices qui Je dédommageoient* 
Il ajouta, que s'il lui étoit permis de 
lui parler librement , il lui confeillc 
toit de s'unit d'amitié avec quelques 
unes de ces dames, qui vivoient des 
bienfaits de M. Fouquer. Cet avis per- 
Adc tendait à faire tomber Madame 
Scaron dans fes pièges» Elle ne s'en 
douta point, & remeteia l'émi flaire. 
Madame de Montigni, créature, 

I 4 agen- 
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agcnre, & maitrefTe du Sur-Inten< 
dant fit connoiffancc avec elle, Elle 
ne chercha pas d'abord à lui perfua- 
der de levons elle s'y prit avec plus 
d'addrefle* Ce netoient que des ex* 
agera tions du mérite de Fouqucc, des 
léflcxions fur les malheurs de la pau- 
vreté , des peintures du bonheur d'une 
veuve indépendance & àfonaife. Elle 
s'enhardît par ces premiers propos; Se 
elle ofa parler plus clairement. Mais 
Madame Scaron lui répondit avec tant 
de CxgcÛe 3c avec une /àgc/Te G peu 
&ftucufc, qu'elle comprit bien que 
fous fes efforts n aboutiroienc qu'a U 
icndre plus, méprifablc. 

ïouquet n'étoit point accoutume 
à trouver des cruelles î il étoit fi per- 
suadé que les cœurs s'achetoicnt, qu'il 
ofa depuis porter fes vues fur celui de 
La Valierc, & lui prapofer cinquante 
mille écus pour un foupir , que La 
Yalicte auroit donné à un berger fi 

elle 



Digitized by 



MAINTENON. lof 
elle en avoit trouvé un, plus aimable 
que le Roi. Il f e roidît contre les 
difficultés , & fa paffion fut irritée 
par les obftacles. 

Madame du PJc/fis BeJlievre, fon 

m 

amjc encore plus que fa maittcÛc, 
apprit avec admiration la réfiftancede 
Madame Scaron, lui en fit compli- 
ment, l'exhorta à continuer, & pré- 
dît à Fouquet qu'il échoueroit. Ce 
miniftre étoit trop vain pour croire 
à la vertu des femmes. Il s'imagina 
qu'il fetoit plus heureux, s'il parloir 
avecplusdënergic, & il envoïa fous 
un nomfuppofé un écrain de diamant 
d'-alTez grand prix à Madame Scaron, 
Elle i\c put favoir ni deviner d'où 
lui venoit un fi beau préfent. Elle 
l'accepta comme ù elle Je recevoit des 
mains de la providence. 

Quelques jours après, Madame de 
Montigni alla chez elle, admira fes 
bijoux, & lui apprit que cétoit un 

I ç ca- 
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eadeau du Sur -amendant. Madame 
Scaron rougît , & s'écria tout émue 
qu'elle alloit les lui renvoier. Ma- 
dame de Montigni lui repréfenta> 
quelle lui feroic un affront qu'il n'a+ 
yoit p&smérité, que ce prédnrn'étoit 
qu'un témoignage de l'eftime qu'il 
avoir pour elle , que c'étoit là la ma- 
nière donc il en ufoir avec les (cm* 
mes les plus iefpe&ables. - 
■ Madame Scaron , qui ne fc piqua 
jamais d'une vertu bruïante , & qui 
fwroic qu'on n'ofFenfe pas impunément 
les gens en place, revint à ce fenti- 
xnenc, & s adoucir. 'Le lendemain* 
elle rendit à Madame de Montigni 
Ùl vifite, comme elle lui avoît promis* 
Mais quelle ne fur pas la furprifc r 
lorfqu'elle vit entrer le Sur- Inten^ 
dant! Elle crue, que cette entievtie> 
que la Montigni aÂuroit n'être qu'ua 
heureux hazard avoit été concertée , 

<fc <^ue Fouquct venoit recevoir le 
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prix des bijoux dont il s'écoit £ait 

précéder. 

. Elle fortit avec précipitation , & 
retourna chez elle. Un domeftique 
du Sur -Intendant lavoir fuivie > elle 
caetera Yécmn, Se le lui remit avec 
ordre de le rendre à fon maître. 
Quand elle racontoit ce trait, elle 
difoir, qu'elle n'avoir jamais fenri un 
mouvement de joie pareil à celui 
quelle éprouva, dès qu'elle eut renvo* 
ié ces diamans , auxquels Fouquet 
avoir attaché fa défaire* 

Ce Miniftre apprit alors , que le 
maréchal d'Àlbret étoit mieux reçu 
que lui. Ses penfionnaires l'en ven- 
gèrent en publiant, que ce feigneur 
croit bien avec elle* Madame Scaron, 
allarmée par la calomnie , fufpendic 
pour quelques mois Tes affiduités à 
J'hotel d'Albrer, malgré routes les 
laifons que fa fituation lui fournilîbic 
pour l'engager à les continuer. 

Par 
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Par cette conduite, ces broirs de* 
(avantageux celferent ; M. Fouquet 
fut convaincu qu'il n'y avoit qu'une 
belle amitié entre elle & M.d'Albret: 
il n'efpéra plus de triompher par ava- 
rice d'un cœur dont le maiéchal n*a- 
voit pu triompher par fentiment; 8c 
il la remit dans les bornes grâces dè 
la Sur InrenJ.mte avec laquelle il 
ravoit broa ; llée*. 

La vertu ne la tiroit pas delà pau- 
▼reté: on admiroir fa fermeté; mais 
cette fermeté décourageoir Tes amis 

qui 

• Je n'ai bien pu favoir de quel moien 
Fouquet s'étoit fervi pour lui faire 
perdre Teftirae de fa femme. Il y a 
là defllis dans les mémoires qu'on m'a 
fourni des faits contradictoires que je 
n ai pu ajufter. C'eft pour cela que je 
les ai pafTèz fous fïlence. C'efl: la un 
des endroits obfcurs de la vie de Ma- 
dame de Maintenon , de la voir atta- 
quée inutilement par le mari & abaa* 
dtunce fans fujet par la femme. 
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qui voioicnt afTez qu'elle étoic inca* 
pable de fuccomber à la tentation la 
plusartificieufe. On s'ennuioit de fer- 
vir une femme infenfible. On ctoit 
d'autant plus piqué de fes rigueurs 
qu'bh ne pouvoir pas s'en venger en 
l'acculant de pruderie* 

Madeinoifellc de Lcncloa, dont le 
cœur éroir auflî fur en amitié qu'in- 
confiant en amour, lui donna des 
preuves cflenticlles de celle qu'elle lui 
avoir jurée dès fon enfance, EUe lui 
offrir fa maifon Scia table. Madame 
Scaron étoit trop jaloufe de fon hon- 
neur pour accepter cet azile. La fo- 
riétc de Ninon ne s'accordoit ni avec 
fon cara&crcni avec fes vuësj elle y 
auroit trouvé des amans ; & c'éroie 
des amans qu elle fnioir. Elle fe boN 
lia à lavoir de rems en rems: & peu 
a peu elle sen éloignai fans pourrane 
rompre avec tlle : trop reconnoiflkntc 
pour ne pas l'aimer, trop délicate 

pour 
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pour ne pas s'en détacher inlcnfiblei 
ment, trop éclairée pour la méprifer, 
trop vertueufe pour l'cftimer. 

Ses amis ne fongeoient plus a lui 
procurer un état folidc, lorfquc U 
reine aianc par hazard prononcé le 
nom de Scaron , un couttifan faific 
ce moment pour lui reprefenter que 
ce poëtc, quelle avoir autrefois ho- 
noré de Tes bienfaits, avoit l aillé une 
veuve très jeune , très belle , très fpi- 

rituelle, & très pauvre, que la mi. 
ferc pourrait réduire à de fâcheufes 
extrémités , ii £a vertu n'éroit fupéri. 
eure à tout» Ce difeours fut appuie* 
On fupplia fa Majcftê de rétablir en 
fa faveur la penfion que fon mari 
avoit mérité de perdre à caufe de la 
licence de fa plume* Cette prière fat 
fi preflante, faire par tant de perfon- 
lies i faite fi à propos , que la reine 
xnerc touchée de compaflïon demanda 
de combien ccoit cette penfion. fille 
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Ti'étoit que de quinze cens livres: 
Quclquun dît quelle étoit de deux 
^iile. La reine en ordonna le réta- 
bliffemcnt, & lui en envoia fui le 
jehamp le premier quartier. 

Avec ce fecours, elle Ce retira chez 
les hofpitaliersde la rue faine Jaques > 
où elle fubfiftoit à peu de frais, & où 
*lkfc livroit à fon gouc pour les ex- 
ercices de pieté. Elle deftina le quart 
de la ptnfion aux pauvres , pour 
expier, difoit-elle, Je m en fonge of- 
ficieux qui leJui avoit procuré. 

fille fortoit fouvent de fa retraite 
pour aller a l'hôtel d'Albret & àl'ho- 
tel de Richelieu. Elle fefoit les deli* 
ces de tous ceux qui s'y rendoient. 
Envain les gens du monde vouloienr- 
ils- Vy fixer par des Iouangps & des 
adorations, eile yentroitfans picten» 
xions , en étoit regrettée , & le quû- 
xoit fans regrets* 

le comte de Guiche , îabbéd'Àu- 

mont, 
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mont» La Feuillade, Bufly, Beuvron » 
le chevalier de Grammont, Rouvillc, 
Vardcs* étoient les plus emprefltz à 

lui plaire, Le nombre de fes amis 

groA 

* Petit - fils du marquis de Vardcs & de 
la comteffe de Morct, alors comteffe 
de Cezi , de la famille de Harlai , qui 
avoit été maitrefle d'Henri quatre vers 
Tan 1609. Ccft celle que Barclai ap- 
pelle Gafina dans fons Euphormion. 
Vardes étoit alors fort bien dans Fcf- 
prit du Roi, dont il trahit enfuite la 
confiance. Il s'unir au comte de Gui- 
che & à la comteffe de Soi/Tons pour 
écrire à la reine une lettre contrefaite, 
par laquelle le Roi d'Efpagne fon pere 
rinftruifoit des amours de Louis 8c de 
la Valicre, A cette méchanceté il 
a/outa celle de faire tomber les foup- 
çons fur le duc & la ducheiTc de Na- 
val Iles. Son crime fut connu, mais 
trop tard : il fut envoie en prifon à 

Montpellier, Madame de Maintenon 
fe fouYint de lui dans fon élévation, 
& adoucit fa difgrace. 
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groffiflbic tous les jours , au point 
d'infpirer de la jaloulîc à Mesdames 
<TAlbret& de Richelieu. Elles étoient 
piquées que les bienféances fuflent 
pout elles , Se les adorationspour Ma- 
dame Scâion. Elle s'en apperçur, les 
appaifa par une abfencc de quelques 
femaines qu'elle alla pafler à faine 
Germain, & à fbn retour n'oublia 
lien de ce qu'elle crut propre à fe 
faire pardonner fa fupétiorité. Mais 
elle ne put fc dépouiller de cette dou- 
ceur qui lui gagnoît les cœurs, ni de 
cet air de bon fens & de majefté qui 
lui foumettoit les cfprits. 

Un maçon lui prédit fa grandeur 
future à l'hôtel d'Albiet # Je ne rap- 
porterons pas ce fait, fi Madame de 
Maintenon dans les dernières années 
de fa vie n'avoir dit plus d une fois 
qu'il éroit véritable, C'eft ce qu'elle 
* aiTuré àSaintCyr. Ce fait eftdonc 
vrai, fans avoir le merveilleux qu on 

k y 
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y a voulu mettre. Ce maçon, nom* 

mé Barbé, fe mêloit d'aflrologie : il 
avoit été fouvent chez Scaron ,• # 
frappé de la phifionomie & de la taille 
noble de fa femme, il dît un jour* 
qu'elle éxoit née pour être reine* Il 
le répéta fi fouvent, que fon imagi- 
nation s'alluma > iV fe familiarifa avec 
' ectteidee, il s'en remplit, il y ajoura 
\ des circonftances, il confulta fes livres 
traftrologie; & travaillant à l'hotct 
d'Albret, a(Tez près de l'appartement 
Je Madame Scaron, il entra dans fa 
chambre, & y ti cuvant deux ou trois* 
dames , il la pria de lui donner une 
audience particulière. Elle le men* 
dans un cabinet , où il lui dit d'ut* j 
air & d'un ton de prophète ; «après 
«bien des chagrins &des peines, en- 
*>fïn vous monterez où vous ne croî- 
trez pas monter. Un Roi vous ver- 
*ra, vous aimera J & vous régnerez <c . 
A cette prophétie il ajouta des détails 

fin?- 
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finguliers qui la divertirent beaucoup-. 
Elle parut pourtant an peu ému* 
quand elle vint rejoindre fes amies 
qui lui dirent d'abord, il faut que cet 
kuiïimc vous ait apprisquelque chofe 
de bien agréable r car vous paroiflez» 
plusguaie. J'aurois bien lieu de l'être, 
lépondit Madame Scaron, fi je pou- 
▼ois compta fur ce que cet homme 
m'a promis. Et que vous a- t*il don* 
promis , s'écrièrent ces dames? ne 
peut -on pas lefavoir? Non, dit elle 
en riant, mais fi cela doit arriver, je 
▼ous confcillc de me fane par avance 
TOtre cour. Elles ne purent en favoic 
davantage. Mais Madame Scaron ne 
put s'empêcher d'en faire confidence 
à une amie pour laquelle ellen'avoi* 
lien de caché. Dès- que cette pré- 
di&ion fut accomplie, elfe fit cher- 
cher Baibé; il etoit mort: elle fît du 
bien à les enfans t 

Le marquis de C x , homme 

Kl fort 
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fort riche & fort débauché , eut fut 
elle des tues férieufes. Il vouloit fc 
xctirer du monde & des plaifirs; il 
lui falloit une femme: iljctta les yeux 
fur Madame Scaron. Il mit dans fes 
intérêts le maréchal d'Àlbret, qui lui 
promit d'appuier fes prétentions. Ma» 
dame Scaron , qui connoilfoit mieux 
C . . . ♦ 4 # x, répondit à Madame d'Al* 
btctquc cet homme ne lui convenoit 
point, qu'il étoit fans mœurs, fans 
religion , emporté, fans efprit, Se 
quelle préféroirunc heureufe médio- 
crité à un érat où avec de grandes 
xichefles elle trouveroit des amertumes 
encore plus grandes* La maréchale 
infifta , & lui repréfenta que le mar- 
quis étoit homme de qualité, & d'un 
efprit aflez borné pour fc conformer 
entièrement à fes volontés: elle ré • 
pliqua, qu'à fes yeux la naiflanec dé* 
tachée du mérite étoit peu de chofe, 

& qu elle avoit fort mauvaife idée 

d'un 
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d'un homme aflez lâche pour fc laif. 
fer gouverner par fa femme. Mada- 
me d'Albret fut piquée d'une réfî- 
ftance à laquelle elle ne s'attendoit pas, 
& lui dît dans Je premier mouvement 
de fon dépit, qu'elle n croit qu'une 
gîorieufe , qu'elle n'avoir pas toujours 
été fi délicate , que le monde l'avoit 
gâtée, & quelle avoit bien époufé 
un poète burlefque. Madame Scaron, 
qui chcrifToit la mémoire de fon mari, 
fut vivement fenfiblc à se reproche: 
elle ne put retenir fes larmes. La 
maréchale fe repentit de fa vivacité * 
voulut l'adoucir, lui dît mille chofes 
obligeantes pour réparer cette infultc : 
mais le coup étoit porté. Elle étoit 
indignée qu'on lui eut reproché un 
mari dont le nom feul lui avoit obtenu 
une penfion après fa mort ; & qu'on 
l'eut cru capable de préférer un mar- 
• quis fans mérite à un bel - cfptit qiri 
en avoh. La duchefle de Richelieu 

K 3 les 
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les reconcilia* M. de C . . , . • . x , eut 
fon dernier mot, & ce/Ta des pour» 
liâtes qui prouvoient encore plus la 
haute opinioivquil avoir de lui-même 
que leftime qu'il avojfrpoux Madame 
Jcaron v 

CHAPITRE VI. 

Depuis 1666. jtifqpÏA 166% 

fUw Adame Scaron fe vil fort éloig:? 

née de Ja grandeur que Barbé 
lui avoir prédire , à la mort de la reine 
mere. Elle perdoir la penfion qui la- 
fcfoit fubfifter : & fon unique ref* 
fource étoit Tefpérance que les ame$ 
pieufes ont en la providence divine* 
• M. de C 4 ,.«,.x reparut, plu* 
avantageux, plusprelfant, maisaufli 
plus odieux que jamais. Il attendit 
envain fon bonheur de la mifere de 
Madame Scaron* fille écoit inébran- 
lable 
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lable dans fes réfolutions, quand elle 
les croioit juftes # L'état qu'on lui 
offrent ncTéblouît pas; l'étar où elle 
étoit ne la découragea point. Sa liber- 
té lui parut le plus folide des biens; 
& elle dit à Madame d'Albret qu'elle 
ne vouloit point être Tefclave d'un 
homme dont elle n'avoit pas voulu 
être la femme. Ses amies la regardè- 
rent comme une opiniâtre, qui ne 
rnéritoit point de ptotettion > puis- 
qu'elle dédaignoit une fi brillante for- 
tune, Mademoifelle de Lenclos fuc 
la feule qui applaudît à fa fermeté: 
Cette femme -la, difoit-elle, vaut 
tous les marquis de France. Pour 
être de cet avis, il falloir avoir la tête 
aufli bien faite que Ninon* 

Elle tenta d'obtenir du jeune Roi 
le réfabliffement de la penfîon que lui 
donnoit la reine mere. On prçfenta 
pour elle plufîeurs piaects , où l'abbé 

Tcftu avoir épiiifé fon éloquence. 

Ces 



no Vie de Madame 

Ces placets qui commençoient tous 
par ces mots , fupplie humblement la 

veuve .SV^nw, fatiguèrent enfin le Roi 
qui dit; entendrai-je toujours parler de 
la veuve Scaron ? Ces mors prodcuïïrenc 
une expreflîon nouvelle ; & Ton dît 
pendant quinze jours à la cour , il efl 
auffi importun que la veuve Scaron. 

Bile s'addrefla à M, Colberr, qui 
ne crut point que le titre de veuve 
d'un homme qui n' avoir fait autre 
chofe que rire pendant toute fa vie 
fur fuffiûint pour être fur l'état des 
penfions Madame de Chalais, depuis 
princefle des Urfins , lui promit fa pro- 
tection, mais feulement du bout des 
lèvres, Madame de Lyonne lui dît; 
p ,je verrai, je parlerai", du ton dont 
on dit le contraire. Tout le monde 
lui offrit fes fervices , & pérfonne ne 
lui en rendît. Si j 'crois dans Ja faveur, 
difoit elle, que je traiterois diffère- 
ment les malheureux i Madame de Ri* 

chc- 
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cîielieu * fut la feule qui lui offrit 

devenoit tous les jours plus odieuxt 
& fon amour pour la vie folitaire 
augmentoit. Elle remercia la duchefle, 
& ne fortit que fort rarement de la 

maifon des foofpitalieres de la rue 
Saint Jaques. 

Le fort ièmhla s'adoucir. Une 
princefTe de Portugal j qui avoît été 
eleveé à Paris, voulut que fes enfans 
fuflent élevez par une Françoife. Elle 
écrivit a TambafTadeur de lui chercher 
une dame de condition & de mérite 

L qui 

* Anne Pouffart , fille de François Pouf- 
fart marquis de Fors & baron du Vi* 
gean , dame d'honneur de la reine 
Marie The'rcfe d'Autriche, & enfuite de 
la dauphine Marie Anne Victoire de 
Bavière , marie'e en fécondes noces 
en \6<t6* à Armand de Wignerod du 
Pleflls, duc de Richelieu, pair de 
France, prince de Montagne, morte en 
1*84. fans avoir eu d'enfans. 
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qui fut capable de cet emploi. On 

jetta les yeux fur Madame Scaroni 
on iu: en" ne la propofîtion ; on lui 

fit entrevoir mille avantages: elle ac- 
cepta, Le5 conditions étoient faites, 
le jour du départ fixé , lorsqu'un 
heureux incident vint déranger ce 
projet. 

Madame Scaron voulut , avant que 
de partir, être préfentée à Madame 
de Montefpan *. Je ne veux point, 
difoit-elle à une defesamies, avoir 
à me reprocher d'avoir quitté laFrance 
fans en avoir vu la merveille. Ma- 
* dame de Montefpan , dont la faveur 
ne fefoit que de naître , fut flattée de 
ce compliment. M. d'Albret l'a voit 
déjà prévenue en faveur de Madame 
Scaron, & la marquife de Thiange 
fa fœur qui la connoiflbit particuliè- 
rement ia lui préfenta, comme une 

per- 

* Athcnaïs de Mortemar, marquife de 
Montefpan* moite à Bourbon en 1707. 
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perfonne qui devoit partir inceflam- 
m en t pour Lisbonne. Madame deMon- 
tefpan lui dit qu'il falloit refter en 
France. La veuve infortunée lui ré- 
pondit, qu'elle étoit obligée parla 
mort de la reine mere dt chercher 
hors de fa patrie une fubliftance hon- 
nête. La favorite l'engagea par fon 
attention à l'écouter à faire le récit de 
fa vie 6c de fes malheurs : elle en 
parut touchée, & lui en demanda le 
détail dans un placet qu'elle fe char- 
gea de préfenter au Roi. 

Voilà les placets de la veuve Sca- 
ron qui reparoiïTent. Quoi ? s'écria 
le Roi, encore la veuve Scaron! n'en- 
tendrai-je jamais parler d'autre chofe ? 
En vérité. Sire, lui dît Madame de 
Montefpan: il y alon-tems que vous 
ne .devriez plus en entendre parlera 
&il eft étonnant, que Votre Maje* 
fté n'ait point encore écouté cette 
femme : elle eft bien digne d'un meil- 

L 2 leur 
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leur fort ; & lorfque vous aurez luce 
placet, vous eu conviendrez. 

La main qui l'offrait le rendit plus 
agréable. M. de Villeroi* quine coa- 
noinoit que fort coufufémentMadaine 
Scaron & qui ne lui avoit pas promis 
de la fervir l'appuia de la manière la 
plus forte. La penfion fut accordée, 
<Sc le voiage de Portugal rompu. Ma- 
dame Scaroii alla remercier M. de 
Villeroi & Madame de Mootefpan: 
Celle-ci fut fi charmée des grâces de 
fa cwaverfarion qu'elle Ja préfenta au 
Roi. Le Roi lui dît ; „ Madame, je 

vous 

* Tiarçois de Neuville de Villeroi, duc fie 
pak de France, Maréchal, Gouverneur 
de Louis XV. , mott en 1730. Ou 
croît communément, que Madame de 
Monterpan obtint feule lcrérabli/Tcmenc 
de cette penfion. Cependant il eft très 
fut rpt M. de Villeroi y eut la meil- 
leur* part. Madame de Maintenon 
l'a dit plufitucs fois à Mademoi£u e 
d'Autnalc, 
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» 

i,vous fci fait attendre Ion- terris $ 
„mais vous avez tant d'amis, que 
» j'ai voulu avoir feul ce mérite au- 
» près de vous *. 

Madame Scaron> qui avoît paru 
aimer le monde & avoit enfin accepte 
un appartement à l'hôtel de Richelieu, 
fit tout à coup connaître par fes dit 

L 3 cours 

* Je ne garantis point ce fait : il eft rap- 
porté dans le fiécle de Louis XIT** v\ il 

y en a tant de faux. M. de Vafrairc 
dit qu'il Je tient de la bouche rfa car- 
dinal de Fleury efuquer ïl .en tient te. 
aucoup d'autres qui n'ont pas pîtrs ic 
vraifemblancc. L« cardinal de Fleury, 
ajoute tfil» fe plaifok à le lapporteir 
fouvent, parce qu'il difoit que Louis 
XIV. lui avoit fait le mémccompli- 

\ ment, en lui donnant révéché de Fre- 

jus. Dans tout ce que cet hiltoricn 

' «fit fur Madame de Maimencni , il y * ' 

prefque autant de fautes que de mots . 

^ fes «ois chapitres d'anecdotes ne font 

écrits que fur les oui-dire de gens qui 
ont mal f$u. 
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cours & par la manière de s'habiller 
qu'elle avoit donné dans la haute dé- 
votion. Ses amis en furent étonnez, 
& lui dirent que fa vie paffée n'avoit 
pas befoin de réforme. L'abbé Teftu 
lui témoigna craindre pour elJe.qu'elle 
n'eut confié la direction ek fon ame 
â un homme trop rigide. Elle avoit 
pris pour fon directeur Fabbè Gobe- 
lin, do&eur de Sorbonne, homme 
de bon confeil , un peu enthoufiafte 
s'il fout en juger par quelques lettres 
que j'ai vu de lui, & d'une inorale 
extrêmement fcvere. Il défendoit les 
plaifîrs les plus innocens , vouloitune 
vie toujours mortifiée , & commença 
par ordonner à fa pénitente de fe ren- 
dre ennuieufe en compagnie pour va- 
incre l'extrême pafllon qu elle avoit 
de plaire par fônefprit. J'obéis, di- 
foit - elle quelquefois , mais voiant 
que je bâille & que je fais bâiller les 
autres , je fuis prête à renoncer à la 
dévotion. Ce 
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Ce gout pour les chofes d'efprit la 
brouilla &vec Madame de La Fayette , 
qui avoit le chagrin de voir fa cour 
deferte > tandis que celle de Madame 
Scaron groflîiïbit tous les jours. Ma- 
dame de La Fayette vouJoit tenir la 
place de la marquife de Sablé : elle 
n'y put réuflir. Madame de Sablé 
avoit beaucoup d'efprit & encore pl us 
de bonfcns ; la jeune nobleffe fe ren- 
dott aflidument à fon hoteK Avoir 
été forint par elle ctoit un titre pour 
être reçu dans le grand monde avec 
diftinclion. Madame de La Fayette 
avec plus de génie&detalensn'avoîc 
point ce liant , qui rend aimable & fa- 
lide le commerce d'une femme : elle 
é to it trop impatienterai! tô t care flan te» 
tantôt imp^rieufe > fouvent de mau- 
vaife humeur* Avec cela elle exige- 
oit des refpeSs infinis auxquels elle 
repondit quelquefois par des hau- 
teurs. Sa maifon fut bientôt aban- 

L 4 do1 *- 
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donnée malgré tout fon efprlt & le • 
duc de la Rochefoucault qui n'en 
feougeoit pas. Elle s'en prit à Ma- 
dame Scaron* à qui elle fit bien payer 
depuis * Ja gloire d'avoir étc plus 
aimable & plus e/îimée qu'elle. Ma- 
dame Scar o n fe retira à fa in t Germain, 
d'où elle alloit fouvent aux filles 
bleues, où elle fut fort eftimée de la 
maréchale de Rantzau qui y avoit 
pris Thabit en i6s$. & de Madame 
de Saint Bafile, femme d'une grande 
pietw' qui y fefoit des retraites fr>> 
quentes. 

Dans cette folitude, d*où l'ennui 
fut cent fois fur le point de la chafl 
fer, elle s'appliqua fort à la lecture. 
Coulanges & l'abbé Teftu lui choit 
foient les meilleurs livres, & lui envo. 
ioient tout ce qui paroifloit de nou- 
veau. 

* Voiez fes mémoires de la cour de 
France : elle y labaifle l'utilité de Vit* 
bJi/Tcment de Saint Cyr. 
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veau. Son efprit fe nourriffoitdufuc 
des auteurs les plus fages & les plus 
ingénieux. Les romans ne furent ja- 
mais de fon goût; elle préféroit à 
fout les livres de morale» de politi- 
que, & d'hiftoire; & parmi ceux-là, 
Montaigne, Tacite, la vie de S. Louis, 
Thiftoire d'Elifabeth étoient ceux qui 
Jui plaifoient le plus. - 

CHAPITRE VI. 

Amottr de Louis XIV. 

TAndis que Madame Scaron s'oc- 
cupe dans la rue desTournel- 
les du foin de fon falut ou du foin de 
perfectioner fon efprrt, voions ce qui 
fe pafTe à cette cour où elle de voit un 
jour régner, & combien de cœurs 
Louis XIV. avoit effaié, avant que d'en 
trouver un, digne du Heu. 
Ce prinw ctoit né tendre & aimt- 
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ble. Il n'avoir pas befoin de ces 
deux, qualités pour être aime : fon 
rang l'en difpenfoit en y fuppleant* 
Mais le ciel qui vouloit que tout fut 
extraordinaire en lui avoit ajoutv a 
tous les dons de la grandeur, ces grâ- 
ces de la figure, ces manières nobles 
% & infinuantes , cette fenfibilité du 
cœur , qui facilite les conquêtes & fait 
le charme de l'amour* 

La baronne de Beauvais eût fes 
premiers goûts: Anne d'Autriche les 
reprima; & Louis apprit de bonne 
heure à aimer tendrement, parce que 
fes premières amours furent traver- 
fees. 

Mademoifelle d'Argencour* , fille 
d'honneur de la reine mere , fort 
belle , fort ianguiflante , & fort ten- 
dre, voulut plaire, &yréuffit. Mais 
elle ne plut que quelques femainesi 

par- 

* Son pere ctoit gouverneur de lffar« 
bonne. 
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parce qu'elle plut en même tems à 
Chamarante , premier valet de cham- 
bre. Ce Chamarante étoit un des plus 
beaux hommes de la cour, & plus 
propre a être aimé d'une fille quiavoit 
plus de tempérament que de d^'lica- 
teffe , qu'un jeune Roi à qui la nature 
difoit qu'il y avoit des plaifirs que fon 
âg-e ne lui permettoit pas de goûter. 
Mademoifelle d'Argencour flattée de 
voir fon maître à fes pus affermiflbit 
fon empire par fes rigueurs: elle per- 
mettoit au Roi des foupirs, mais elle 
en exigeoit des refpe&s. Elle gagnoit 
l'amitié de la reine par fa fagefle; 
mais elle fe dédommageoit en fecçet 
d'une vertu fi pénible avec fon amant. 
L*ûmour eft foupçonneux. Le Roi 
s'en douta, fit éclairer les pas de £1 
maitreffe ; découvrit qu'elle lui étoic 
infidèle. Un malheureux billet fin- 
ftruifît d'un rendez- vous qui nétoit 
pas pour lui. Il ue connoiiToit pas 

en- 
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encore fon rival. Qn'il fut fur- 
pris & humilié, quand il vit que ce 
rival heureux éroit un de fes valets ! 
Chamarante fut puni, & Mademoi- 
felle d'Argencour oubliée *. 

Ce prince ne revint jamais des im- 
prefïions que cette avanture lui donna 
contre les femmes. 11 fe méfia tou- 
jours d'elles; il fe méfia toujours de 
lui-même. Il ne compta plus ni fur 
leur fidélité ni fur fon mérite. Il ne 
put aqu'rir cette certitude d'être aime 
indépendamment de fa couronne, 
fans laquelle il n'eftpoinrpour un Roi 
de bonheur en amour. Chamarante 
lui gâta tous fes plaifirs. 

Le cardinal Mazaiin avait fait venir 
d'Italie fes iuVces. Elle avaient tou- 
tes de l'efprit, & furent bientôt l'or- 
nement de la cour. A cet air de ga- 
lanterie noble & fiere qu'Anne d'Au- 

tri- 

* Lett. de Gui Patin» 
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* 

triche avoit apporté dTïfpagn*, «lies 
joignirent ces grâces, c*s petites rufef, 
cette vivacité , cette coquetterie, qui 
s'aflortirent très bien avec cette dou- 
ceur, cette déiicatefle, cette liberté 
decente qui étoient déjà en France* 

Louis porta fes vœux à rainée,fut 
écouté, mais peu heureux. Le car- 
dinal la maria au comte de Soiflons* 
pere -du prince Eugène, & par -là 
rompit ce premier penchant* 

Marie Mandai fa foeur , qui de- 
puis époufa le connétable Colonne, 

prit fa 'place. Elle n etoit pas belle', 
mais elle avoit tant de grâces qu'il 
11'étoit prefque pas poflible de s'ap- 
percevolr da la petitefle de fes yeux, 
de la grandeur de Ta bouche, de la 
lividité de fon tein. Son efprit étoït 
vif, naturel quoique cultivé, brillant 
quoique fenfé. Il y avoit dans toutes 
fes minières une vérité, une élégance 
à laquelle on ne réfîftoit pas. Louis 
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fe rendit: fon cœur netoit pas oc- 
cupé , & demandoit à l'être. 

Le cardinal feignit de defapprouver 
cette paflion, en fut charmé parce 
qu'elle le laittbit maître des affaires, 
& n'oublia tien pour l'entretenir. La 
reine mere n'en fut point aliarmée : 
elle croioit que le dégoût étoit tou- 
jours infeparable de la laideur, & ne 
iavoit pas que Tœuil s'y fait comme à 
la beauté , au lieu que les charmes de 
l'efprit-fbnt plus durables, parce qu'ils 
font toujours nouveaux *. Dailleurs, 
elle voioit qu'il ne trouvoit dcplaifîr 
qu'auprès d'elle , & n'avoit pas la 
force de priver de fes plaifîrs un fils 
qu'elle adoroit. Elle étoit raflurée par 
fes efpions qui lui difoient que le Roi 
& Mademoifelle Mancini emploioient 
à la le&ure de vers, de romans, de 
comédies > des moraens que d'autres 

amans 

* Keeentêf 

lngenUf* Aabit femper Amie a jfff/i 
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amans auroient emploie à en fournir 
des fujets. Marie Mancinilui enfeig- 
noit l'Italien, lui apprenoit à lire, à 
penfer, à fentir, & contribua plus à 
lui former J'efprit &ie goût que tous 
fes précepteurs. L'amour eft un fî 
grand maître ! 

Infenfîblement ces feux devinrent 
plus ardens. Mazarin voulut les 
éteindre , foit quils fuffent contraires 
à fes- vues , foit qu'il eut pris fa nièce 
en averfïon , ou qu'il eut defTein de 
plaire à la reine. Il défendit aux 
deux amans de fe voir : c'étoit leur 
infpirer le defir de fe voir plus fou* 
vent encore. Ils en cherchèrent les 
moiens : ils les trouvèrent. Ce qui 
n'étoit d'abord qu'un commerce inno- 
cent d'amitié devint une paffion im- 
pctueufe. Mancini avoit trop d'e£ 
prit pour n'être pas intriguante, Louis 
trop de pouvoir pour obéir: ils con- 
certèrent des rendez - vous , s'y atten- 
dri- 
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drirent , & fe promirent un amouï 
éternel. Le cardinal laiffoit languie- 
le Roi dans i'oifîveté , & l'amoliffoit 
par les plailirs. Ce prince étoit né 
pour le travail: éloigné des affaires, 
il s'en 6t une importante de fes amours- 
Marie "Mancini , avide de dominer, 
lui reprochoit fouvent la contrainte 
oùfon oncle le tenoit: elle ne fou- 
geoit qu'à s'affranchir de la tutelle du 
cardinal qu elle haîflbit , & auroit 
bien voulu en affranchir le Roi qu'elle 

aimoit. EUe lui reprefenta, que fon 
miniftre & fa mère ne cherchoient 
qu'à le tenir dans une enfance éter- 
nelle, qu'il ctoit tems de régner, & 
qu'elle Taimeroit mille fois plus maî- 
tre laborieux quefclave fainéant. 
n Que n'ufez - vous de votre pouvoir* 
„ lui difoit-elie ? Vous obeiffez à un 
„ prêtre , vous qui pouvez faire 

„ trembler toute l'Europe : un coup 
„ d'autorité vous couvriroit de gloire. 

Quoi- 
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« 

7 , Quoique votre fu jette, vous n'êtes 
» pas digne de moi, fi vous aimez à 
» fervîr. Je vous aime comme mes 1 
n ïcux; mais j'aime encore plus vo- 
» tre gloire. 

Ces exprefiîons d'un amour mâle 
& héroïque tuî rendoîent Mazariu 
odieux; & les artifices que celui-ci 
mettoit en œuvre pour détruire fa nièce 
la lui rendoîent encore pîus chère* 
Daus un moment de paflïon,. it lui 
promit de répoufèr : ces momens re- 
vinrent fouvent ; & ce ferment fut 
répété plufieurs fois* 

Le cardinal n'avoit pas cm que 
cette paflionput aller fi loin. 11 avoit 
craint pour l'honneur de fanicce; ii 
fitfèmblantde craindre pour la gloire 
du Roi. Cepedant ii voioit avec un 
fecret plaifîr, que ce mariage était 
poïïible ; & la reine mere devina fes 
ambitieufes idées. Un jour qu'iï 
effaia de la fonder là-deflus, elle lai 

M dit 

s 
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dit avec émotion : „ Si jamais mon 
m fils & portoit à cette indignité, je 
», me mettrois à la tête de tous les 
» ordres de l'état pour venger Thon* 
» neur de Ja maifon roiale *• 

• 

Ces paroles firent trembler Maza- 
rin, â qui il ne falloit que parler avec 
fermeté. Ceminiftre, encore plus dé- 
teftable qu'il n'étoit détefté* auroit 

pu fe venger cruellement de la France, 
en lui donnant une reine de fon 
ftng, s'il avoit eu plus de courage » 
& s'il avoit été suffi ambitieux qu'il 
étoit avare. Richelieu n'auroit pas 
héfïté. Mazarin, intimidé par les 
plaintes de la reine & par les cris de 
la cour* voulut fe faire un mérite de 
ce qui pour fa petite aine ctoit une 
nêceffité. Il éloigna fes nièces. * Le 

Roi 

* V. les mémoires de Madame de Mot- 
teville. Ce fait eft aufli rapporté dans 
d'autres mémoires du tems* 
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Roi eut beau pleurer, gêmir> mena- 
cer. Elles partirent. Ce fut lors de 
cette réparation que Mademoifelle de 
Mancini dît à Louis XIV ces paroles 
qui iignifioknttant de ch ofes, & que 
Racine fît venir fi heureufeinentdans 
fon Britannicus : ,,Sirc a vous êtes 
» Roi, vous pleurez > & je pars! 

Louis > féparé de & maitrefle > fen- 
tit toute la force de fa paillon , n*é- 
couta point les remontrances de la 
reine, & ne voulut entendre parler 
ni de fon mariage avec Mademoifelle 
deSavoye, ni de l'infante d'Eipagne. 
Peu à peu fes yeux s ouvrirent; & 
fabfence fit ce que la raifbn nTavoit 
pu faire* Il lut les lettres du cardi- 
nal , qui lui reprochoîr fins ceffe de 
renoncer à l'avantage d'être le plus 
grand Roi du monde pour vivre de£ 
honoré auprès de Mancini, & qui 
lui rappel I an t tous les foins qu'il lui 
avoit coûté depuis fon enfance & les 

M 2 périls 
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périls dont il ctok forti par fes con- 
feils le menaçoit de l'abandonner & 
de fe retirer en Italie. Ces lettres le 
déterminèrent à conclure fon mariage 
avec l'infante. 

Cette princefle vint en France en 
1660. Elle ne manquoit pas de be- 
auté; elle avoit l'air noble, les yeux 
beaux» le tein fort blanc; mais rien 
de touchant) rien d'animé. Sa bonté lui 
gagna tous les cœurs,hormis celui qui 
lui étoit le plus néceffaire. Elle n'eut 
point l'ambition de gouverner» quoi- 
qu'elle n'en eut pas la capacité. Elle 
ne s'occupa que de l'amour de Dieu 
& de l'indifférence du Roi, fans 
murmurer contre le premier, & fans 
fe plaindre du fécond- 

Louis avoit pour elle tous les égards 
que méritoit fa vertu. Mais il aimoit 
beaucoup mieux la focieté de Mada- 
me. C'étoit Henriette d'Angletere, 
fceur de Charles fécond- Cette prin- 
ce!- 
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ceffe avoir de la beauté, de ta jeunefle f 
des grâces ; à fa taille près, c'était le 

• 

chef d'ceuvre de la nature. Sa conforma- 
tion avo-it mille agrémens; fou efprit 
étoif enrichi de la lechire des meilleurs 
livres; fon goutétoitfûr &délkat; 
fon hunieur égale & charmante : avec 
tout cela* le defîr & le talent de plai- 
re. Madame s'ennuioit autant avec 
Monsieur que le Roi avec la reine ; 
ils fe dirent leurs dégoûts , & fe vi- 
rent pour les foulager; ce ne fut d'a- 
bord que par reffource : enfuît*/ ua 
fêntiment plus tendre reflerra leur 
intelligence- Il y eut de petites fêtes 
données: ons'écrivit desbillets-doux; 
on s*envoia des vers; on fe promena 
dans les bois : on s'y égara ; les cour- 
tifans cauférent; la reine mère groiv 
da>Monfïeurfeplaignir; ladefimioQ 
fe mit dans la famille roiale. 

• 

Louis ttoif trop honnête homme 
pour ravir fâ femme à fon frère 5 il 

M 3 s'ab- 
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s'abftint donc du plaifîr de voir fi 
fouvent Madame. Mail il îi'étoit 
pas affez vertueux, affez maitre de 
lui-même pour vivre fans quelque 
pafïïon; il chercha donc à donner 
fon cœur. 

Une jeune fille fut touchée de cette 
taille majeftueufe, de ce fon de voix 
noble & infînuaiit, de cette phifiono- 
mie de héros , de cette régularité de 
traits , qui en fefoient l'homme le plus 
aimable de fa cour* Elle Fa voit fans 
ce/fe devant les yeux, & s'entrete- 
noit en fecret de cette innocente pa£ 
fîon. Tantôt elle auroit voulu être 
princefTe • avoir des couronnes à lui 
offrir: tantôt elle fouhaitoit qu'il fut 
un fïmple particulier , afin de lui offrir 
fon cœur. Ah 1 s'il étoit berger, 
difoit - elle ! 

Le Roi fe plut à entretenir une 
enfant qui lui fouhaitoitunehoulette. 
U badina d'abord de fes naïvetés > 

en- 
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cnfuite il s'y prit. Ce n'étoit point 
une beauté parfaite : mais elle étoit fi 
aimable , que ce vers de la Fontaine S 

Et la grâce plus belle encor que la 

beauté 

fembioit avoir été fait pour elle. 
Le teint-bazané, les cheveux blonds > 
le fourire agréable, les yeux bleus, 
& point atteints du defïr de plaire^ 
le regard fi tendre & en même tems 
fi modefte qu'il gagnoit tout à la fois 
le cœur & Teftime : du refte aflez peu 
d'eiprit > trop de fentimcnt pour en 
avoir beaucoup; lifant continuelle- 
ment, mais trop occupée du Roi pour 
lire airec profit ; point d'ambition; 
point de vues ; plus attentive à pen- 
fer à ce qu'elle aimoitqu'à lui plaire; 
toute renfermée en elle même; pré- 
férant rhonneur à tout, & s'expofant 
plus d'une fois à mourir plutôt que 
de laiffer foupçonner fa fragilité: 
l'humeur douce» libérale, timide, 

n'a- 
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n'aiant jamais ouWîé qu'elle fefoît 
mal, efpérant toujours de faire mieux r 
fênfhnent chrétien qni attira fur elle 
tous les tréfors de la mifericorde en 
Jui fefant paffer une longue vie dans 
une joie folide & même fenfïhle d'une: 
pénitence auftere \ 

Teiïe était Nfademoifelle de La V<r- 
liere» Les vifites chez Madame, dont 
elle étoit fille d'honneur, recommen- 
cèrent* Henriette s' apperçut bientôt 
qu'elle nen était pas l'objet. Elle 
entra dans une extrême fureur. Le 
Roi l'appaifa par des careffês, & gagna 
% LaValierepar des complaifances. Le 
marquis de Vardes fut leur confident 
&leur ménagea des entrevues. Louis 
fut enchanté de cette fimplicite, cette 

f Voiez les mémoires de Fabbé de 
Choify. Il Taroit connue particuliè- 
rement* „ Nous avon*, dit-il , joué 
„ cnfemble plus de cent fofs à colin 
« maillard & à cligne- m ufette. 
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innocene , ces grâces modeftes, mille 
fois plus dangereufes que ces beautés 
régulières qu'on admire. Deux cœurs 
faits pour s'aimer ne s'aimèrent jamais 
de meilleure foi. 

La reine mere , inftruite des ren- 
dez-vous, parla fortement au Roi 
pour le guérir de fa pafllon. Tout 
fut inutile. La duchefle de Navaii- 
les, confeîlléeparfon mari, l'homme 
de la cour le plus dur Se le plus ver- 
tueux, fit griller les fenêtres de la 
chambre de La Valîere. Celle-ci fut 
infiniment fenfïble à cet a/Front, qui 
la défîgnoit. Le lendemain toutes 
les fenêtres de filles d'honneur furent 
grillées* 

Cependant Henriette étoit furieufe 
de cette préférence. Elle jettoit des 
regards terribles fur La Valiere. Le 
Roi lui donna un colier de perles & 
des boucles de diamans d'un grand 
prix : ce prefent acheva de la mettre 

N a* 
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tu defefpoir. La cour étoit toute en 
feu. On avoit les yeux ouverts pour 
voir à laquelle des deux demeureroit 
lavi&oire: mais tout le monde gar- 
doit le fîlence : car il n'étoit déjà plus 
permis de parler. 

Le Roi aimoit extrêmement la chaf- 
fe; il y menoitles dames; & ilpre- 
noit plaifîr à les voir vêtues en cet 
habit d'Amazone, dont la reine Chris- 
tine avoit introduit la monde en Fran- 
ce & en Italie. Mademoifelle de La 
Valiere* qui brilioit beaucoup en cet 
habit, fcfoittoutle plaifîr de ces par- 
ties. Henriette qui en étoit toûjours 
le prétexte les rompoitfouvent, parce 
qu'elle avoit trop d'orgueil pour faire 
fervir fa beauté à relever celle de fa 
rivale. 

L'amour de [-a Valiere & du Roi 
augmentent tous les jours , & les e£ 
pntss'agriffoient. Envahi Louis XIV 
gardoît-il des ménngemens par con- 

fïdé- 
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fidération pour la reine; envain enve- 
loppoit-il fous des fi Étions ingénieur 
fes le fecret de fon cœur : envain La 
Valiere jouiffoit-elle, confondue dans 
la foule, de fctes qui n'étoient que 
pour elle- Le zele des Na vailles , joint 
à la mauvaife humeur de Madame & 
aux intrigues du comte de Guiche > 
fon confident, obligea le Roi à s'af. 
franchir de la contrainte du miftere. 

Plus Mademoifelle de La Valiere 
tcmoignoitde foumiffton&derefpect 
à Madame, plus cette princeflê lui 
têmoignoit d'indignation & de me. 
pris. Il la voioit fouvent fondante 
en pleurs; & elle n'étoit jamaisplus 
belle , que lorfque l'affliction venoit 
rendre encore plus touchant cet air de 
langueur qui lui étoit naturel. 

Cette aimable perfonne neputfup- 
porter ces dégoûts. Elle eut le cou- 
rage d'aller s'enfermer au couvent de 
Chaillot, où elle fepropolbit de vivre 

N z in- 
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inconnue , & loin du monde & de 
l'amour. Le Roi demande fa mai- 
treffe , menace de fa vengeance ceux 
qu'il foupçonne de la lui avoir ravie, 
apprend quelle eft à ChaiJIot, mon- 
te à Cheval , va Ja chercher, lui par- 
le, la fléchit, la ramené en triomphe, 
lui fait fa maifon , la crée ducheffe, 
& ordonne à la cour d'eftimer ce qu'il 
aime. 

LaValiere , tirée de la dépendance, 
ne fongea point à fe venger de fes 
ennemis. Elle en augmenta cependant 
le nombre par l'attention qu elle eut 
de ne jamais demander aucune grâce 
au Roi : elle ne voioit perfonne : 
recueillie en elle-même & dans fa 
paflîon, elle fuioir l'éclat; & tout ce 
qui n'étoit pas Louis lui ttoit indiffè- 
rent. Quelques-uns attribuèrent à 
imfentiment de hauteur & de dureté 
ce qui n'étoit que l'effet d'un fentiment 
de délkateffe & d'amour. Quelque* 

au* 
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autres dirent que le Roi exigeoit cette 
retraite: mais il netoit point fait à 
Être jaloux, & encore moins à être 
trompé. Modefte & timide > elle haif- 
fbïr le fafte , elle ne goûtait dans les 
fêtes fréquentes qu'on lui donnoit que 
le plaifir de voir que toutes les dames 
avoient les y*ux attachez fur le Roi , 
& que le Roi ne les avoit attachez, 
que fur elle. Elle ne mit point la 
France à fes genoux, elle n'entra 
point dans les intrigues des courtifans, 
ni dans les paflîons des miniflres: 
elle ne s'enrichît point; efle fè déro- 
bait â la foule , fc cachoit fous l'her- 
be, étoit honteufe d'être maitrefle, 
d'être mere, d.Gtre ducheffe. Non; 
difoit Madame deSivigné, il n'y en 
aura jamais fur ce moule-la. 

Le comte de Vermandoîs * fut le 

N j v prc- 

* Louis de Bourbon, comte de Verman- 

dois, mort en 1683. y dans lcs 

me- 
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premier fruit de leurs amours. Louis 
fut préfent aux couches , aida les mé* 
de ci n s, partagea toutes les douleurs 
tn pere & en amant, craignit que fa 
mairrcfTe n'eut été cmpoifontey dît 
aux damçs qui l'environnoient, ,,prc 
„ nex tout ce que j'ai, mais laiffez la 
moi", reçut le premier l'enfant 
dans fes bras , & n'en fut que plus 
épris de la mere. 

Madame de La Valiere oublia fou- 
vent fon devoir; mais elle aima tou- 
jours la vertu. Il n y a que la pre- 
mière faveur qui conte à la plupart 
des femmes: les fécondes lui coutoient 

pref- 

mémoires fecrcts de Perfc une anec- 
dote ridicule ôc aflez reffemblante au 
"Mafque de fer de Voltaire. Quand 
Bouffer annonça à. Madame de La Va- 
lierc la mort du comte de Vermandois: 
faut-il* dit elle que \e pleure la mort d'un 
fils dont je ri ai fas encore achevé de fleurer 
la naijfaace. 
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prefque autant : elle ne fefefoit point 
au crime. La tendre pudeur la fuivoit 
jufquesdansces foiblefles,où l'onneft 
qu'à la volupté : elle n'accordoit rien ; 
il falloit lui tout arracher; chacune 
de fes bon tes étoit pour fon amant 
une nouvelle vi&oire. ! 

Cette conduite l'affermit dans le 
cœur du Roi , qui trouvoit toujours 

en elle les douceurs d'un entretien j 

aimable,, les reffources d'un amour j 

délicat, le piquant de laréfîftance, ^ 

la gloire de la conquête. La vertu, , 

l'amour s une vertu, un amour limple j 

& fans art étoient <ïes liens encore I 

plus forts que tous ceux que peut for- I 

ger la coquetterie la plus lavante & I 

la plus ing'nieufe. Jeneferois point I 

lurpris , qu'une coquette habile prit 1 
pour fon modèle cette même La Va* 
liere qui Fétoit fî peu. 

Les enfans d'un amour fi parfait 
dévoient relfembier à leurs pères. 

N 4 Ma- 
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Mademoifelle de Biais * , qui a fait 
fi Ion - tems les délices de la cour de 
France, eut le grâces de LaVaiiere* 
la beauté de Louis > le cœur & l'ef- 
prit de l'une & de l'autre. 

Les refus vertueux > moins vertu- 
eux pourtant qu'extraordinaires, de 
Madame de La Valiere , portèrent le 

• 

Roi à des diftraftions fréquentes : il 
refpe&oit trop fon premier choix pour 
ne pas lui dérober avec foin la con- 
iiohTance de ces infidélités. La con- 
tradiction de fes defîrs le détachoit 
pour quelques momens; l'habitude 
le ramenoit toujours. 

Athenais de Mortemar, marquife 
de Montefpan , tenta de lui ravir un 
cœur affiégé par toute la cour. Elle y 
parut; & elle effaça tout ce qui y 
avoit paru avant elle. Elle fut aimée 

de 

* Marie Anne de Bourbon , dite Madc» 
moifcllc de'Blois , mariée à Louis -Ar- 
mand prince de Conti , morte en 1759. 
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de Lauzun*, qui après avoir été le 
rival de fon maître en devint le con- 
fident, lefavori, fut fur le point d'en 
devenir l'allié, & finît par iortir d'une 
longue & dure prifon pour être duc 
& pair , & pour vieillir fans confidé- 
ration & fans gloire. 

Madame de Montefpan , Madame 
de Thiange fa fœur ainée , & fa ca- 
dette , abbeffe de Fontevranlt , étoient 
les plus belles femmes de la cour. 
Toutes trois joignoient à la fupério- 
rité de la beauté Jafupcriorité delef- 
prit* Vivonne ** leur frère avoit 
comme elles les grâces de la figure , 
le brillant de fefprit, & y avoit ajou- 

N s té- 

• Peguilin de Caumont, comte de Lau- 
zun ; fes amours avec Méidemoifclle font 
connus. 

** Louis Vi&or de Roche - chouarr, 
mace'chal de France , gênerai des ga_ 
leres , duc de Vivonne , mon le j t 
avril 1683. 
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té la fîneflfc du goût & les avantagés 
de la lecture. A quoi fert de lire ? 
lui difoit Louis XIV. La Le&ure, 
répondit - il , fait à mon efprit ce que 
vos perdrix font à mes joues. 

Ces quatre perfonnes étoient d'un 
commerce charmant, leur tour d'ef- 
prit étoit le même, & leur étoitpar- 
ticulier : on l'appelloit Fefprit des 
Mortemar. Cctoitde la fïneffe, de 
la naïveté , un ton de plaifanterie vif 
& décent. Avec cela , une union 
parfaite. 

Madame de Montefpan n'auroit 
peut-être jamais eu deux regards de 
Louis XIV fans une de ces petites té- 
mérittés qui produifent quelquefois de 
grands cvcnemens. Elle aimoit la 
raillerie , & en fefoit tous les foirs fur 
lés dames qu'elle avoit vu le jour at- 
taquer le cœur du Roi. Ses bons mots 
la fefoient haïr des femmes, &pro- 
duifoient un efFetoppofefurleshom. 

mes. 
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mes. On n'admiroit que les faillies 
de Montefpan; on n'en pouvoit imi- 
ter l'agrément, on en copioitle ton. 
Lauzun en entretenoit le Roi qui les 
répétoit à La Valiere. Celle-ci prit 
du gout pour une perfbnne qui s c- 

gaioit avec tant d'efprit fur celles qui 
vifoient à fa place: elle la crut inoir 
pable des travers , des intrigues, des 
ridicules quelle démêloitli bien dans 
les autres ; elle la mit de fes parties, 
fans prévoir quelle l'afTocioit à les 
plaifîrs & la portoit à fa faveur. 

Le Roi, qui étoit, ce femble, def 
tiné àtraiter d'abord avec dcdain tout 
ce qu'il devoit un jour aimer avec 
fur eur,re garda Madame deMontefpan 
comme une femme agréable , digne 
deLauzun,digne de la je une (Te frivole 
de fa cour.Elle l'agaçoit dans toutes les 
formes : il ne daignoit pas fe défendre. 
VoIexidifoit.il â Madame de La Valie* 
re , volez comme elle me lorgne : elle 
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roudroit bien que je l'aimaffe. Peût- 
étre l'aimoit-il déjà. Sans qu'il s'en 
doutât , elle fefoit tous les jours de 
noueux progrès dans fon cœur: fes 
plaiianteries étern elles les favorifb- 
ient; il la crut exemte des défauts 
qu'elle faififlbit avec tant de vivacité* 
qu'elle relevoit d'un air & d'un ton il 
defintérefTé. Enfin > elle s'établît fi 
bien dans fon cœur, quelle le par- 
tagea avec La Valiere. Tel eft l'empire 
de relprit & de la beauté : on ne peut 
en triompher qu'en les éloignant. 

Le Roi , toujours fenfîbk à cet 
amour fi vrai & fi rare de la duchefte 
de La Valiere, mais aulfi fenfibieaux 
charmes de la volupté s'ennuioitdes 
fcrupules d'une confeience délicate, à 
la vérité, mais qui IV toit trop ou qui ne 
fctoitpas aflfez. Son cœur plia fous les 
poids de la reconnoiffance. On veut 
bien nous devoir quelque chofe* : mais 

me- 
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rarement a-t'on l'ame aflez bien faite 
pour confentir à nous devoir tout. 

A cttte efpece de la laflïtude fe 
joignit l'idée flatteu(e d'être aimé d'u- 
ne femme qui mCprifoit toutes les 
autres, & qui en étoit refpecfaËe, 
quoiqu'elle les furpaflât en beauté. 
11 avoua fes feux, Lauzun les exa- 
géra , Madame de Monteipan donna 
des efpérances* 

Les premières infidélités furent/e- 
crettes* Comment fe réioutfre â af- 
fliger un cœur auïïi tendre que celui 
de La Valiere? Lœuil de l'amour eft 
perçant: elle s'en apperçut, en pleura, 
s'en plaignit, fut raffurée,& pardonna» 

Le Marquis de Montefpan ignoroit 
cette intrigue. Dés-qu'il l'apprit, il 
eu fut defefperé. Il vouloit bien que 
fe femme fut lamaitrefle de Lauzun; 
il ne vouloit point qu'elle fut celle 
du Roi: idées d'honneur affezfïngu- 

Ueres* Il exprima fbn refTentiment 

de 
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de mille manières différentes, publia 
le premier fon deshonneur , tâcha 
d'etnpoifonner les plaifirs du Roi , 
prit le deiïil comme fi fa femme étoit 
morte, écrivit au Pape une lettre 
pour lui demander la permifïïon de 
fe remarier , montra cette lettre à 
Louvois, fit mille de ces folies écla- 
tantes, auxquelles Paris applaudit, 
parce que Paris eft malin , & dont 
Verfailles fe rit, parce quelles ne font 

pas de nos mœurs. 

Le Roi lui fît défendre la cour , & 
fe vit obligé à rendre public un amour 
qu'il vouloit encore tenir fecret. 

Madame de La Vaiiere vit Tafcen- 
dant que prenoit fa rivale, & le vit 
prefque fans fe plaindre. Elle com- 
battit avec douceur: elle fut témoin 
d'un triomphe fi humiliant pour elle, 
fans pre(que proférer d'autre paroles 
que celle ci ; ils ne favent pas tous 
les chagrins qu'ils me donnent! 

Ma. 
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Madame de Montefpan jouiflbitdc 
fa faveur avec éclat ; elle fe hâtoit 
d'en recueillir les fruits: les refpects 
la flattoient; elle commençoit à reg- 
uer avec empire: elle auroit pu faire 
régner les grâces. 

D'une taille au deffus de la médio- 
cre^ les traits mignons, fans être gâ- 
tes par renbonpoint, les ïeux plein* 
de feu , la bouche très petite & très 
bien garnie, le nez de France le mieux 
tiré, l'autour du cou environné de mil- 
le petits amours , les cheveux du plus 
beau blond , flottans en longues tref- 
fes fur les épaules les mieux tournées: 
enfin c'étoit une beauté accomplie; 
mais une beauté fenfuelle , plutôt 
faite pour la volupté que pour un 
attachement folide. 

Le Roife reprochoitfapaflion pour 
une femme marié : il avoit de la re- 
ligion, il étoit honnête homme - ce 
fcrupule ne le quitta jamais: il voulut 
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s'étourdir fur ce crime en le rendant 
public & brillant , en le fefanr con- 
facrer par l'exemple, les baflefles, les 
fournirions du courtifan flatteur. 
L'iJJufïon fat longue; maisellen'em- 
pêcha pas que Madame de Monte/pan 
ne fut fouvent reprife & qui ttée. Sou 
règne ne fut j amais bien affermi ; t eft 
peut-être ce qui le rendit fi long. 

L'exemple de Louis fut contigieux: 
fa cour ne futoccupee que d'intrigues 
d'amour. La petite -fille d'Henri 
quatre aima un {impie gentilhomme. 
Henriette, fans être coupable, le 
parut aux ieux d'un mari foible & 
jaloux. Turrenne fut à foixante ans 
Famant & la dupe de la marquife 
de Coatquen. Les filles d'honneur 
de la reine ctoient trop fouvent ten- 
tées pour ne pas fuccomber fouvenr. 
Louvois même foupira. 

La ducheffe de La Valiere avok 
temperé l'éclat de la faveur par la 

ma- 
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modeftie. La marquife de Monte- 
fpan mit à la place le fafte & l'or- 
gueil Les fêtes etoient plus brillan- 
tes , les refpects plus marquez, la 
dépendance plus étroite* ^extérieur 
plus fouillis. Tout avoit un caractère 
de hauteur dans l'amant & dans la 
maitrefle , & un air de profonde fou- 
miflion dans le courtifan. Ceft là 
une des époques d'un changement ar- 
rivé dans les moeurs des François 7 qui 
devinrent plus douces, plus flexibles,' 
mais qui perdirent en liberté ce qu el- 
les gagnèrent en décence & en poli* 

Après les premières contraintes > les 
deux amans , las de fe gêner f ne gar- 
dèrent aucunes mefures. La reine 
n'eut que ce que le devoir lui don^ 
noir. La Valiere fut confïd^rée du 
Roi qui cefla de foimes , mais qui ne 
cefla pas de la voir. Tous les hon- 
neurs > tous les hommages furent pour 

O Ma- 
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Madame de Montefpan. Dans le tetm 
que Louis mcditoit rinvafîon de la 
Hollande , au milieu des jeux & des 

plailirs , il la mena en Flandre à la 
face de l'univers. Les arriftes épui- 
férent leur indufh ie pour fournir aux 
caprices d'un luxe nouveau. Les tré- 
fors furent prodiguez. La maifon de 
Clagni fut bâtie avec un gout quin é- 
toit que pour elle. Tout plioit de- 
vant une fujette, qui ne marchoi* 
qu'avec l'appareil le plus pompeux 
de la roiauté, & qui avoit toujours 
quatre gardes du corps aux portières 
de fon carofle. * 

Mais reprenons le fil de la vie de 
Madame Scaron , dont j'ai été éloigné 
par une digrelfion que j'ai cru nécef- 
faire, & que peut-être on regardera 
comme inutile. 



CHA- 
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************** 
CHAPITRE VIII. 

1 

Madame Scaron eft gouvernante des 
enfans du Roi & de Madame de 

Monte/pan. 

MADAME Scaron pouvoit 
compter d'avoir une puiflfante 
protectrice dans Madame de Monte- 
fpan. Il lui étoit permis de cultiver fa 
bien - veillance ; elle voioit fouventla 
marquife deThiange : tous les jours el- 
le gagnoit dans refprit de la favorite. 

Mais cette favorite fut furie point 
de perdre elle - même tout fou crédit. 
Quel coup pour Madame Scaron qui 
11e tenoit qu'à elle! Madame deMon- 
tefpan aïant été à confefle à un cure 
de village, ce curé lui montra que 
s'il n'y avoit pas de la vertu & de la 
fermeté à la cour il y en avoit du 
moins à lacampagne,Iui fit de vives ex- 

O 2 hor- 
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hortations fur fon devoir , hii apprit 
que ce qu'elle sppellait foiblefleétoit 
«rime, ôdui refufa l'abfolution. Elle 
en futbleffée , & encore plus furprife : 
elle s'en plaignit au Roi , qui 1 très 
furpris lui-même , ne voulut pourtant 
pas condamner le prêtre , fans favoir 
de Bolfuet dont il refpeftoit la doc- 
trine & du duc de Montaufîer dont 
il eftimoit la probité ce qu'ils enpen- 
foient. M. Bouuet n'hcfita pas: il 
loua le cure, & dît qu'il n'avoit fait 
que fon devoir. M. de Montaufîer 
parla plus brufquement & avec au- 
tant de force > quoique Madame de 
Montaufîer fut a(Tex généralement 
accusée d'avoir été des premières à 
contribuer à former ces chaînes. Le 
jeune Roi, à qui il ne falloitque dire 
la vérité , leur promit qu'à fon retour 
de Flandre , il ne reverroit plus Ma" 
dame de Montefpan. Il 4onna mê- 
me à M. BofTuet la permiftion de lui 

écri. 
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écrire en toute liberté. On a deux lettres 
qu'il lui addrefla à fon armée de Flan- 
dre , dans lesquelles il l'exhorte vive- 
ment à reflet ferme dans fa refolution, 
en leprenant du cote de fa gloire>& du 
côté de la religion. Au retour du Roi> 
l'embarras fut grand. 11 s'agiïfoit de fa- 
voir fi Madame de Montelpan devoit 
être bannie de la cour , ou fi elle 11c 
pouvoit pas y paroitre comme les 
autres dames. Cette queftion fut 
propofée comme un cas de eonfcience 
très délicat. La décifîon n'en pouvoit 
être difficile qu'à Verfailles. A Paris* 
on fe réunît pour l'exil ; à la cour on 
fe partagea, nonfulvantfes lumières, 
mais fuivant fes intérêts. Les cafui£ 
tes rigides» les amis de la vertu, & 
les ennemis de Madame de Monte- 
lpan difoient avec Bofluet, qu'il &L- 
loit couper cette iiaifon par un coup 
d'éclat ; on prédifoit au Roi qu'il ne 
feroit pas maître de fon cœur; on 

03 toi 
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lai citoit cette maxime dufage, que 
pour ne pas tomber dans le péril il 
falloit le fuir; on lui repréfentoit > 
que la faute étant publique la répara- 
tion devoir l'être; on lui fefoit lire 
de longs traites dont les raifons éclai- 
roient fon efprit, mais ne convain- 
quaient pas Ton cœur. Ceux qui cou- 
noifToient ce cœur , & qui plus politi- 
ques que vrais, avoient plus d égard 
aux chofes de la terre qu'à celles du 
ciel étoient d'un avis différent; & 
leurs raifons étoient ipécieufes : 11 
falloit ménager l'honneur d'une da- 
me, qui lïJtoit pas encore fletri, & 
dont le feui crime étbit de n'avoir 
pas r^fifté à la tentation la plus dan- 
gereufe: une réparation publique cau- 
feroit un fcandale affreux: il ne faut 
point apprendre aux peuples les foi- 
bleffes de leursprinces: les exemples 
de l'ancienne difeipline del'églife ne 
prouvoient rien : les circonftances 

avo- 
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avoient changé : c'étoit vouloir por- 
ter dans ce lîécle pervers la perfec- 
tion, l'auftérité, la vigueur des ces 
fïécles dont on devoit bien plus ad- 
mirer les vertus > qu'on ne pouvoit 
en efpérer le retour. Il fuffifoit de 
renoncer à Madame de Montefpan : 
quel mérite auroit le facrifice , fi elle 
étoit éloignée ? La voir en public, la 
voir tous les jours, fans être tenté 
de la revoir en particulier, c'uoit 
une épreuve digne de la grande ame 
de Sa Majefté. 

- Le Roi fut du fentimentde ces der- 
Hiers , c étoit le fentimentde fon cœur. 
Madame de Montefpan parut donc 
aux affemblées : elle y parut avec tous 
les charmes qu'une longue abfence 
lui avoit prêté. Le Roi la fuioit: 
elle l'évitoitavec foin: cependant ils 
fe rencontroient toujours : ilss'éloig- 
noient & fe retrouvoient fans ce(Te* 
infenfiblement ilsfe rapprochèrent, & 

rou. 
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rougirent; leurs ïeux fe parlèrent : 
leurs cœurs s'attendrirent. Quatre 
mots dits à fembrafure d'une fenêtre 
détruifirent tout l'ouvrage deBoffuet. 
Deux beaux ïeux triompheront tou- 
jours des efforts des cafuifies les plus 
éloquent, 

Madame de Montefpan n'avoit pas 
encore abandonné tout le foin de fa 
gloire: elle vouloit bien être foible; 
mais elle ne vouloit pas qu'on le fût. 
Il n'y avoit que fa faveur qu'elle fe 
plaifoit à montrer , & qu'elle aimoit 
trop à faire fentir. Elle^voit confenti 
à devenir mere > à condition que la 
naiflance de fes enfans feroitun mif- 
tere. Ces enfans , il falloit pourtant 
les élever: mais où trouver une fem- 
me capable d'un grand fecret, & ca- 
pable de cette éducation? Ellejetta 
les ieux fur Madame Scaron , comme 
fur une de fes créatures, & lui fit 
parler par M* de Yivownc & par 

Ma. 
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Madame d'Hudicour. Elle répondit: > 
r, fi fes en&ns font au Roi* je le veux 
bien ; je ne me chargerais pas de 
„ ceux de Madame de Montefpan: il 

faut donc que le Roi nie l'ordonner 

Cette réponfe ne plut point: maïs 
Madame Scaron étoit fi néceflaire & 
fut fi feime-, malgré toutes les iniï- 
nuationsde M. deLourois^qu on la fît 
Tenir â k cour . & que k Roi lui 
ordonna de fe charger de l'enfant 
que Madame de Montcipan lui re- 
mettroit 

Ce fut -alors qu'elle fentit qif elle 
alloit être condamnée à une vie reti- 
rée ; maïs x:ette vie , quoiqu'elle lui 
devint un devoir & un devoir péni- 
ble , ne cefla pas de lui plaire. Peut- 
être en étort-elle déjà inftruite , quand 
elle annonça dans fcs focietcs ordinai- 
res le plan de Téforme qu'elle s'étoit 
fait. Elle loua une petite maifon , où 

elle fc pvopofa de vivre feule , & iu- 

P ' con- 
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connue à tout le .monde à l'exception 
de quelques amis cho ï lis : encore leur 
dit- elle i qu'elle s'y vouloit occuper 
de l'éducation d'une jeune enfant , & 
pour détourner les foupçons » elle 
prit avec elle la petite d'Hudîcour , 
fille de Madame d'Hudicour fou amie • 

- Madame de Montefpan accoucha 
dans une maifon écartée , avec toutes 

les précautions du plus profond fecret: 
l'accoucheur n en fut point, & s'en 
douta fi peu , qu'il le .fit verfer à 
boire par le Roi qui étoit prCfeat. 

. Quand il fallut recevoir le dépôt 
qui lui devoit être confié , elle fe mit 
dans un fiacre * entra chez Madame 
de Montefpan avec un mafque fur le 
yifage , prit l'enfant , le couvrit defon 
ccharpe , remit fon mafque pour for> 
tir. Elle fit la même cérémonie , à 
la naiffance dufecond enfant, en 1670. 

Voilà Madame S caron , qui depuis 
li loa-tems fefoit l'agrément d'une 

af. 
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aïTembk'e , la voilà devenue gouver- 
nante denfans, intendante de nouiv 
rices, féparée de tous fes amis, en- 
clave d'un devoir qui demandoit des 
attentions infinies, obligée de fe lever 
à toute heure de la nuit pour veiller 
fur des enfans fi précieux , avec deux 
mille livres de penfion pour prix de 
fa liberté, & le chagrin de favoir 
qu elle ne plaifoit point au Roi, 

Ce prince avoit un certain éloig- 
nementpour elle : il la regardoit com- 
me un bel-elprir; & quoiqu'il eut 
beaucoup defprit lui- même , qu'il 
aimât ceux qui enavoient, & qu'il 
protégeât les lettres , il ne pouvoit 
fouffrir ceux qui vouloient le faire 
briller s & un homme qui ne le ca- 
choit pas rhumilioit trop pour n'être 
pas un pédant. Quand il parloit de 
Madame Scaron à Madame de Mon- 
tefpan , il ne la nommoit quç votre 
bcl-effrh, 

P 2 Quel- 
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Quelquefois la Favorite fefoit venir 
fes enfiuu à la cour. Quand le Roi 
fe trouvoit dans fa chambre, la gou- 
vernante s'cloignoit par prudence, & 
les lai/Toit pré&nter par la nourrice 
pour dérober au Roi un objet qui lui 
étoit odieux. Il demanda un jour à la 
nourrice â qui étoient les enfants 
qu'elle apportoit: „ ilslbntfurement, 
», lui répondit- elle, à la dame qui 
•i demeure avec nous: j'en juge par 
n les agitations où je la vois au moiit. 
„ dre mal qu'ils ont. Etquicroiez- 
„ vous, reprit le Roï, qui en foit 
„ le pere? je n'en fai rien, dît la 
„ nourrice , maïs je m'imagine que 
„ c'eft quelque duc ou quelque pré- 

parlement. 

. Ces enfans grandirent; on les fit 
loger à la cour, mais toujours avec 
l'ordre du feerat. Ce fut alors que 
commença l'intimité de Madame de. 
Montefpan avec Madame Scaron, in- 

tl- 
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fiante* qui finît par mettre celle-ci 
dans la place de fa bienfaitrice, fan* 
que l'uue ni l'autre l'euflent imaginé. 

Madame Scaron la voioît tous les 
foirs, & fentrerenoit pendant qu'elle 
fe couchoit; toujours arec un plaifîr 
nouveau. Elle lui donnoît des con- 
feils fur les affaires du ;our, lui reu- 
doit compte des nouvelles les plus 
intéreflTantes, lui partait du monde, lui 
partait de Dieu. Ces longues convertir» 
tions déplurent auRoi, qui comme tous 
les grands, avoft le foibîe de craindre 
les perfonnes d'efprit & de mérite : 
il étoit trop jaloux de fon autorité 
pour n'Stre pas allarmé d'un confeil 
fecret où l'amour pouvoit prendre 
avec la fageflfe des mefures pour la 
partager. Il voioit déjà dans fa mai- 
treffe plus de fuite* plus de réflexion, 
plus de prudence. Ilfoupçonnoitlt 
confidente de verfer en elle fes qua- 
lités i & pour l'en dégoûter > ,> quel 

P 1 pUi- 
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„plaifir, lui difoit-ii, trouvez • vous 
9» à tant parler avec une précieufe £ 
» voulez - vous qu'elle vous rende 
» précieufe comme elle? 

La faveur de Madame Scaron ctoit 
achetée par bien des peines. Mada- 
me de Montefpan fefoit tomber fur 
elle toutes les inégalités de fon hu- 
meur. Tantôt elle en étoit enchantée! 
& lui confioit avec amitié tous fes fe- 
crets ; tantôt elle lui parloit avec un ton 
impérieux, & traitoit comme une 
femme à elle une dame qui praen- 
doit être aux enfans du Roi, & non 
pas aux fiens. 

Ces démêles ne tranfpiroient point 
dans le public; le raccommodement 
les fuivoit de près; & chaque brouii- 
lerie augmentait fon crédit. Tous 
les jours mieux connue, tous les jours 
plus néceflaire. 

Elle étoit confultce fur les affaires 
les plus importantes, & fur les intri- 
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gaes les plus délicates ; & Ton regar- 
da la difgrace deLauzun comme fou 
ouvrage. Elle avoit d'abord forte- 
ment confeillé à Madame de Monte* 
fpan de rompre ce mariage, & d'a- 
voir plus d'égard à h gloire du Roi 
qu'à la-reconnoHTance qui lai partait 
pour Lauzun. Cet avis, qui auroit 
épargné â Louis XIV bien de faufTes 
démarches, â Mademoifelle bien des 
ridicules 6c des chagrins , à Lauzun de 
grands malheurs , à la famille roiale 
d'indignes craintes, dlanobleffe un 
grand affront, cet avis ne fut point 
fuivi. On s'en repentit : on y revint, 
mais on y revint trop tard. 

Tandis que Madame Scaron gou- 
vernoit la co\ir fous Madame de Mon- 
tefpan , Madame du Frênoy gouver- 
noit Ictat * fous Monfîeur de Lou- 

P 4 vois. 

è Voîcz le recueil des lettr. de Madame 
de Scvignc. 
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rois. Cétoît la femme d r un de fès 
commis, d'une beauté phus éclatante 
que régulière, d'un caractère fier> 
avide du pouvoir; beaucoup d'efpri*» 
beaucoup de génie , encore phiS capa- 
ble d'être le cenfeil de Louvois qu«- 
digne cPêtre fa maitreflfe. Le minis- 
tre fit ériger pour elte nne charge 
chez la reine ; on la fit dame du lit;. 
en lui donna les glandes entrées: on 
rampa devant elle. Madame Scaron 
alloît plus lentement â fes fins: elle 
ne brufqua point la faveur > n'en re- 
chercha point FËcfoft ne fe hâta pats 
de jouir ; elle l'attendit , la cacha, 
la laiffa mûrir. Cétoît une chofe 
étonnante que favie : nul mortel £ans 
exception n'avoit acecs chez elle: ceux 
qui receyoient de fes lettres n'ofbient 
s'en vanter 4 de peur des quefUonsiu- 
finies qu'elles attiroient. . 

Le» 

* Voiez lertr. de Madame de Coulange* 
à Madame de Se vj gne, 24 décembre , 167:. 
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Les mauvaifes humeurs de Mada- 
me de Montefpan ne fimflbient point: 
Madame Scaron avoit trop de vanité 
pour ne pas en être vivement bleflee, 
& trop de feu pour n'y pas répondre 
quelquefois avec aigreur. Elle étoit 
née fenfîble, vive, impctueufe: La 
raifon , la pieté peuvent bien fufpen- 
dre pour un tems lesrefïbrts des paf- 
fïons; mais elle ne fauroient les dé- 
truire. Elle s^chopoit quelquefois ; & 
un jour leschofes s'aîgrirentau point, 
que la favorite en porta des plaintes 
au Roi, qui en étant importuné lui 
répondit : >, fî elle vous déplait, que 
„ ne la renvoiez-vous? netes vous 
„ pas la maitreflfe ? 

Affuj ettie à des cha grins continuels, 
forcée à les dévorer en fecret, n'a- 
iant que l'abbé Gobelin à qui elle put 
les confier , n'en recevant que des 
confolations prefque auffi triftes que 
fes maux, mille fois tentée déparier 

P 5 au 
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M Roi pour fe juftifïer, mais trop 
reconnoiflante pour fe juftifïer aux 
dépens d'une perfonne qui Favoit 
tirée de la mifere , elle fe propofa de 
quitter la cour & dentier dans LUI 
couvent. Mais tantôt fon âge , tan- 
tôt un mot du Roi , tantôt une con- 
fidence de la favorite la retenoient 
dans le monde: toujours combattue , 
elle étoit dégoûtée de la cour, elle y 
etoit fixée par Féfperanee de la for- 
tune, projettoit d'enfortir, ne pou- 
voit fe refoudre à s'en éloigner. 

Ses liens de venoientde.jour en jour 
plus forts : cependant plus occupée de 
fes anciens amis qu elle ne favoit ja- 
mais été , elle leur doimoit le peu de 
tems qu'elle avoit avec un plaifîr qui 

fefoit regretter qu'elle n'en eut pas 
davantage * # 

Ma- 

* Lettre de Madame de Coulanges à Ma- 
dame de ScYÎgue', du 30 mars, 1679, 

11 
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Madame de Montefpan commença 
fou bonheur fans le favoir. Elle le 
plaignit fi fouvent, que le Roi pour 
adoucir fon efprit fur obligé d'entrer 
dans tous ces démêlés. Il entretint 
quelquefois i'accufée, & lui trouva be- 
aucoup de fens fans foupçon de favoir. 
On la lui avoit dépeinte comme une 
bizare, comme une emportée qu'il 
falloit ménager : il la vit pleine de 
grâces & de douceur. Quelque tems 
après, il lui donna des preuves bien 
flatteufes de fon eftime: jettant Jes 
yeux fur Taat des penfîons , il vit 
deux mille francs pour Madame Sca- 
rou, les raia, & mit deux mille écus. 

Le duc du Maine, dont la naiflance 
n'étoit prefque plus unfecret, contri- 
bua beaucoup à rétablir dans fon efprit 

par 

Jl y a y dit elle* che\ une de [et amief 
un homme qui la trouve fi aimable & de 
fi bonne compagnie y qtt il fouffre impatiem- 
ment fon abfence. 
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par une réponfe faite'àpropos. Le Roî, 
qui comme tous les Bourbons étoit un 
pere fort tendre, aimoit à jouer avec 
lui : content de l'air de bon fens qu'il 
mettoit jufquesdansfes jeux r fatisfoit 
de la manière dont il répondoit à /es 

queftions, „vou£ êtes bien raifon- 
» nable, lui dit-il; il fout bien que je 
» le foi*, répondit Penfant, j'ai uree 
„ gouvernante qui eft laraifon même. 
»> Allez, reprit le Roi, allez lui dire 
>, que vous lut donnerez cent mille 
>, francs pour vos dragées. 

Les premières momensdefa faveur, 

elle les donna à fa famille ; elle rendit 

• . 

fervice à les parens» obtint une com- 
pagnie d'infanterie, pour fon frère, 
paia toutes fes dettes, & le fit nommer 
au gouvernemens d'Armsford, ville de 
Hollande que Louis XIV. venoit de 
foumettre. Ce prince établiffoitdans 
• toutes les villes prifes l'exercice de fa 
religion avec une hauteur qui revol- 

toit 



Digitized by Goc 



» 



de Maintenons i$i 

toit les elprits: on eut dit qu'il fefoit 
des conquêtes autant pour lcglife que 
pour la France. Les officiers qui y 
commandoieut itnkoient fon ardeur, 
& ceux qui étoienide famille héréti- 
que V imitaient le mieux. M. d'Aubi- 
gné qui étoit de ce «ombre fe diitia* 
guoit. à Armsfort par fon zele: il en 
perlccutoit les habitans, il en fefoit naî- 
tre les occafions, il les traitoit avec cet- 
te inhumanité , qui fait haïr la vérité & 
la domination. La villes'en plaignit 
au marquis de Ru vigni , député gé- 
néral des tglifes-prétendues réformées 
de France. De Ruvigni ces plaintes 
allèrent à Louvois,deLouvoisàMada- * 
me Scaron, qui écrivit à fon frère de fa- 
vorïferles catolîques &de n'être pas 
cruel aux huguenots. Us font dans 
l'erreur, difoit-elle> mais dans une 

erreur où nousavons été nous-mêmes, 
où Henri quatre a été , où font encore 

plufieurs grands princes : Jefus Chrift 

a 
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a gagné les hommes par la douceur» 
Ccft aux curés & aux évêqucs à con- 
vertir : Dieu n'a point donné aux lol- 
dats charge d'âmes. Elle lui alléguoit 
beaucoup d'autres raifonsde cette es- 
pèce , qui prouvoient plutôt un cœur 
compatiffant qu'un efprit éclairé. Elle 
ignoroit le droit que les princes ont 
fur les confciences , & ne favoit pas 
que l'églife doit ramener fes enfans 
dans fon fein par toutes fortes de 
voies , &, quand la douceur eft inu- 
tile , emploïer les menaces , le glaive, 
& les fupplices. Ce penchant à la 
tolérance étoit apparemment un refte 
de proteftantifme. 

L'éducation du ducduMaine lui fut 
entièrement confiée : on lui laifTa le 
choix des maitres & des précepteurs; 
fa tendreffe ne lui en fit faire que d'heu- 
reux. Elle donna une partie de fou 
autorité à M. Le Ragois , homme 
lavant i vrai, laborieux, d'un efprit 

bor- 
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borné, en un mot tel qu'il le falloit 
a un prince , qui devoit mériter le 
rang & l'état qu'il devoit avoir. Elle - 
avoit rinfpe&ion générale des études , 
& s'etoit refervé le foin de lui for* 
mer un cœur droit & vertueux. 

Elle yréuflitfans peine, Le petit 
duc avoit d'heureufes inclinations» 
Tefprit ouvert, de la docilité, &uu 
attachement extrême pour fa gouver- 
nante. Ill'aimoit mille fois plus qu'il 
n'aimoit fa mere , & il en étoit mille 
fois plus aimé. 

Souvent Madame de Montefpait 
& Madame Scaron difputoient la 
gloire d'aimer le plus tendrement ces 
jeunes princes. La favorite , pour 
fe faire des titres , entroit quelquefois 
dans les détails de l'éducation , fefoit 
des changemens, contredifoit le plan 
établi, & fur tout diminuoit la dé- 
penfe : car elle étoit avare , comme 
le font tous ceux que leur état engage 

à 
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à des profufîons. La gouvernante 
fouffroit impatiemment qu'on fît des 
innovations inutiles , fe plaignoit 
qu'on tuoit ces enfans â fa vue , qu'ils 
manquoient du néccflaire, qu'on les 
clevoit en bourgeois , & menaçait de 
les abandonner à la conduite de leur 
in ère. Cesdifputes commençoientpar 
un combat defentimejis, & fîniflbient 
ordinairement par des reproches 
amers d'un côté , & par des pleurs & 
des projets de l'autre* 

Madame de Montefpan, fatiguée 
de ces divifîons continuelles, trop 
faible pour vaincre les paflions qui eu 
étoient le principe , trop grande pour 
n'avoir pas toujours tort, & pour 
l'avouer, voulu ty mettre fin en éloig- 
nant Madame S car on d'une manière 
qui fatisfit à ce qu'elle lui devoiti 
qui ne permit pas au Roi lefbupçon, 
&qui pré vint les malignes interpréta* 

tions du courtifan. Elle traita d'un m v 

ria- 
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ri âge avec iin duc fort fot & fait 
gueux. Madame Scaron en rejette 
les premières proportions > dît à la 
favorite, quelle avoit d-jà aflez. de 
peines fans en aller chercher de nou- 
velles dans un état qui fait le malheur 
des trois quarts du genre humain, & 
qu'elle étoit trop attachée aux princes 
pour les abandonner dans un teras où 
elle leur étoît plus n'ceflatre que Ja- 
mais. Madame de Montefpan étoit 
dans un bon moment, crut n'avoir 
pas Cu penetréej lui fut bon gré de 
fon refus, & lui jura une amitié invio- 
lable. Le traité en fut (igné. Ce qui 
n'empêcha pas la fin de Tannée 167^ 
d'être fort orageufe. 4 Les petites in- 
trigues & les grandes injures recom- 
mencèrent de part & d'autre. Les 
princes étoient mal nourris» le duc 
du Maine étoit malade ; on la brouîl- 
loit avec le Roi, on s'en jtiftifioit mal ; 
Louvois lui étoit en voté pour lui faire 



1 
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entendre raifon ; on lui parloit avec 
(ïncérité , & avec la ferme refolution 
de quitter à la fin de Tannée ; & ce- 
pendant, on fe rêconcilioit, onren- 
troit dans la confiance avec douceur, 
on ne pouvoit fortir d'un païs où il 
falloit agir & parler contre fa con- 
feience. 

Ces agitations , cette retraite , ces 
fatigues attaquèrent la famé de Ma- 
dameScaron: un fan g brûlé par une 
mélancolie noire, aigri par des repro- 
ches éternels lui donna des vapeurs, 
qui ne la quittèrent plus jufqu'à fa 
mort. Si quelque chofe pouvoit dé- 
dommager de la perte de la fanté , 
c'auroit été fans doute le tour heureux 
que prenoit fa fortune. Ses deux 
dernières réconciliations lui «voient 
valu deux cens mille francs chacune. 

Le Roi prenoit un plaifir infini dans 
fa converfation. Souvent il s'enfer- 
snoit avec elle & Madame de Mon- 
te- 



Digitized by 



DE MAINTENON. 187 

telpanpour en goûter les délices. Il 
Ja mettoit de tous fes plaifirs > lui 
fcfoit des préfens conlid érables, la 
prenoit pour arbitre dans les difKrens . 
qu'il avoit avec fa maitreiTe. Elle 
n'en étoit pas plus vaine, mais elle 
en étoit plus prudente. Plus elle 
aquéroit de confidération , plus elle 
montroitde modeftie. Pour rendre 
fa faveur plus fure , au lieu d'un mou- 
vement derapidité, elle lui donna un 
mouvement de lenteur : par là elle 
adoucît les traits $t l'envie > & pré- 
vint Jes cabales de ces efprits intri- 
guons > toujours pré ts à r e n verfer tout 
ce qui s'élève. 



CHAPITRE IX. 



Achat de AUintenon. Voiages. Faveur 

décUrée. ; * • 



MADAMEScaron ne (avoir poih t 
. où la fortune devoit la porter. 
Elle avetft eu dès fajeunelfe ungout 
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pour la folitude qui ne ïùvok point 
quittée dans le grand monde. Rien 
lie fait plus aimer le filence de la re* 
traite que le tumulte de la cour. Elle 
avoir toujours eu deffein d'acheter 
une rerre, où elle pât finir fes jours 
dans la tranquillité &, la paix. 

Elle emplois les premiers bienfaits 
duRor àFachat de Mainte non*. Cette 
terre eft belle & noble. Elle lut coma 
deux cens cinquante mille livres* La 
fïtuarion l'avoir tentée: c'eftun gros 
château, de beaux dehors, au bout 
dfun grand bourg, â quatre lieues 
de Paris, à dix de Verfailies, à qua- 
tre de Chartres. Elle ne produiibit 

. : x • que 

* M. de Voîtaïré dit (Taris foiï fikb que 
le Roi lui acheta Ta tetre de Mainte- 
non, cri 1679, H y a deux fautes dans 
cette ligne. Premièrement , jMainte- 
non fut acheté cing ans: plutôt, en 
1674, in fecohd lieu, aï fut acheté 
par Madame îoUon, & non par le Roi, 
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que onze à douze mille livres de ren- 
te; mais elle y apporta eet efprrt 
d'ordre & d'économie qui lui ctoit na- 
turel, y mit des Flamands &desNop- 
mands gui travailloient en toilerie» 
& en retira dans la fuite quinze à fei- 
xe mille francs. Elle dît en y entrant; 
voilà où je mourrai- 

* Le Roi la vit fi fatisfarte de Taqui- 
fition de ce marqui&t qu'il lui en 
donna le nom, & aflfc&a de l'appsl- 
ler trois ou quatre fais la marquife de 
Maintenon. Quelques uns crurent que 

• ce changement de nom avoit été con- 
certé entre elle & le Roi \ fe$ arois 
lui reprochèrent qu elle dc'daignoit le 
nom de fon mari : fis envieux*, fes 
ennemis rappellerait Madame d* 
lAaintenan r. Eîle feignit d'ignorer 
tout ce que difoit le public, s'enve- 
loppa de fon innocence, & ne {ïgna 
plus que la marquife de Maintenon, 
nom que nous lui donnerons de- 

formais, - ' 

<U Ce 
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Ce changement lui fur plus utile 
qu'elle ne le prévit elle-même- Car 
comment eut-elle pu monter aurang, 
où elles éleva, avec ce nom deScaron, 
nom bourgeois , nom qui offioir tou- 
jours quelque chofe de bas &de bur- 
lefque ? La fortune ne tient qu'à une 
bagatalle. Comment la France auroit 
elle plié devant la veuve d'un hom- 
me dont le nom feui fefoit rire? 
Tout le férieux de la veuve ne pou- 
voit effacer rïmpreflion que donnoit 
le nom du mari. Il falloit que Ma- 
dame de Maintenoii fît oublier Ma- 
dame Scaron. 

La paflîon qu'elle avoit pour fa terre 
augmentait fon gout pour la viefoli- 
taire. Cette paflîon étoit fouvent 
contrariée* Elle y fefoit travailler, 
& ne pouvoit obtenir un feui jour 
pour y aller donner fes ordres. Ja- 
mais elle ne fe plaignit de fa fervitude 
avec plus de vivacité ni avec moins 

de 
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de raifori. Lû crainte des procès vint 
l'inquiéter : elle ne s'y fentit pas pro- 
pre , & les mit tous en arbitrage. 

Le duc du Maine, toujours infirme* 
toujours foibJe , donnoit beaucoup 
d'exercice à fa tendrefle & à fa viva- 
cité. Ce prince étoit né très bien 
fait. Mais on remarqua, qu'âge de 
trois ans, une de fes jambes s'affoib- 
liffoit. Après avoir inutilement eflaîc 
beaucoup de remèdes , le premier 
médecin d'Aquin jugea qu'il falloit 
l'envoier aux eaux de Barege. Ma- 
dame de Maintenon fît le voiage avec 
lui Le jeune enfant dont on ne dé- 
guifoit plus le nom reçut par tout de 
grands honneurs : il favoit déjà lui- 
même ce qu'il étbit. Madame de 
Maintenon, l'exhortant un jour à fe 
corriger de quelques manières hautes, 
lui dît que le ÏLoi avoit plus de poli- 
te(Te que lui. „ Cela lui eft bien 
, aife , répondit le prince s il eft bien 
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rt fur de fon rang, & mai, j'ignore 
n quel eft le mie». 

En partant par le Poilu, elfe vît fès 
pareils, en fut reçue comme étant 
dans ta faveur, teûr'en fcat gré corrt- 
me fi etle y avoit toujours cté, fe ré- 
concilia fîncérement avec les Villettes» 
qui ravalent oubliée depuis qu'elfe 
avoit changé de religion > chercha 
Fhiftoire de fa maifon, aprit quelfe 
étoit d'une des meilleures familles de 
la province, & n'en fut que plus 
humble. 

De Baregeelle écrivoit directement 
au Roi. Ses lettres plurent beaucoup* 
Rien d'apprêté, un naturel, une éLe- 
gance>unefacilitc>unbonfens admira- 
bles JTen'am-oisjamaiscru,dîtLouis^ 
„ qu'un bel-efprit put fi bien écrire. 

Les louanges que donn*l*Roi à fou 
ftile font vraisemblablement le fonde. 
, ment fur lequel on a bâti Thiftoriette 
foi vante, qu'on trouve par tout, & 

que 
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que je ne mets ici que pour lt ré- 
futer. 

Le Roi aiant fait un jour à Madame 
de Montefpan une de ces tendres 
que/lions qui/uppofent qu'un prince 
peut être aimé pour lui- même & 
tt'eft jamais fûr de l'être > la favorite 
lui répondit ce que toutes les maitref- 
fes répondent à leurs amans. Le Roi 
la quitta en lui difant un peu (echc* 
ment quelle pouvoit fe faire illufion. 
Madame de Montefpan allarmée du 
ton dont il avoit prononcée ces paro- 
les confia lès inquiétudes à Madame 
de Maintenon. „ Je ne veux point* 
», lui dît-elle, qu'il fe couche dans 
„ cette idée : je veux le defabulèr: 

je vais lui écrire Mais point de 
penlee l'imagination étoit éteinte ; le 
cœur étoit muet. Elle eut recours 
à Madame de Maintenon, qui fur 
le champ fît une lettre charmante. 
La favorite le copia & l'envoia au 

R Roi 
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Roi : le Roi la trouva à ravir , & 
lui en fit de fî grands éloges qu'a- 
iant honte de les recevoir , elle 
avoua qu'elle s toit parée de l'efprit 
de Madame de Maintenon. Louis 
loua fa (încériré, mais fut pique que 

fa maitreffe eut eu befoin du le 
cours d'autrui pour lui dire qu'elle 
l'aimoit pour lui - même. Sa ré- 
pugnance pour Madame de Mainte- 
non cefla ; & il voulut voir , fi elle 

fentoit avec autant de délicatelfe 

» 

qu'elle écrivoit. 

Ceft un conte fait à plaifir. Ma- 
dame de Montefpan , qui avoit beau, 
coup moins de bon fens, moins de 
lumières aquifes par la kfture, moins 
defoupleffe que Madame de Mainte- 
non, avoit beaucoup plus d'efprit,une 
imagination plus brillante, un feu 
plus vif & plus Ion|r. Elle n'avoit 
pas fcefoiu d'emprunter la plume de 
perfonne. J'ai vu des lettres d'elle 

qui 
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api égalent celles de Sevigné. D'un 
autre côté , Madame de Maintenon 
defapprouvoit trop tout ce qui avoit 
l'air de galanterie, & le defapprou- 
voit trop hautement pour te prêter à 
une pareille compiaifance. 

De îetour à la cour, elle y retrouva 
les memes fujets de peines. On eft 
furpnsde voir des querelles éternelles, 
des plaintes, des reproches, des in- 
fultes , & déjà une e(pece de rivalité 
entre deux dames dont la condition 
étoit fi différente. Quelque bizare, 
quelque impérieufe qu'on fuppofe la 
première, l'état de dépendance, la 
reconnoîflancen'oblîgeoient-ellespas 
rautre à toutfoufFrir? Lesbrufqueries 
de Madame de Montefpan n croient 
pas toutes mal fondées. Elle voioit 
une perfonne qu'elle avoit fecourue 
dans la mifère gagner peu à peu la 
confiance du Roi qui comm encoit à ne 
plus redouter la converfation du bel 
*ftrit. R z Ma- 
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' r Madame de Maintenon obtint pour 
fon frère le gouvernement de Coig- 
nac -, & M. de Louvois ne lui fit de- 
mander cette grâce qu'autant de tems 
qu'il falloit pour la faire valoir. La 
pieté févere dont elle fcfoiî profeflîon 
ne la rendit pas ridicule aux ïeux du 
courtifan, & la rendit plus eftimable 
aux ïeux du Roi. Madame de La 
Valiere , qui n'efpcroit plus de rame* 
ner un cœur qui avoit eu le teins de 
. l'oublier , fongea à réparer des pé- 
chés qu heureufement pour fon foiut 
elle nepouvoitplus commettre. Tous 
les jours elle maudilToit la cour , & 
iVavoit pas le courage d'en fortin 
La grâce enfin l'emporta. Sa retraite 
fut refolue : elle s'en ouvrit à Mada- 
me de Maintenon, comme à la per- 
foiuie la plus capable de juger fine- 
ment d'un projet qui eft encore plu» 
fouvent l'ouvrage du defepoir que le 

# • 

fruit de la pieté. 

Su* 
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Subjugée pûr un fcntiment pro- 
fond, tel qu'il les faut aux âmes ten- 
dres , elle crut qu^il n'y avçit que 
Dieu qui put remplir la place que le 
Roi occupent dans fon coeur. Tout 
en elle devoitêtre admirable: M n'y 
avoit point eu d'exemple de la déli* 
cateflfe de fon amour j il devoit n'y 
en point avoir de Tauftcrité de fa 
penitence. 

Etant un jour avec Madame de 
Maintenon à une chafle du Roi, elle 
lui déclara qu'elle vouloir fe faire car- 
mélite. Madame de Maintenon fut 
effraiée de cette confidence. Ceft uu 
projet, lui dît la duchefle , que je 
médite depuis Ion tems, & pour m'y 
préparer, je porte une haire & un 
cilice. Mais quel crime voulez-vous 
expier? Hélas! reprit La Valiere, Iç 
crime d'avoir trop aimé. Madame 
de Maintenon la pria de s'interroger 
encore , lui remontra la conféquence 

R 3 d'un 
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d'un premier pas, & lui demanda fi* 
elle fe croioitafièz de force pourfou- 
tenir la vie d'une carmélite, elle qui 
ttoit accutumée à la mollefle & aux 
plaifîrs. „ Ah.» Madame, lui répon- 
dit- elle en montrant le Roi & Ma. 
dame de Montefpan , „ quand j'y 
» trouverai des peines, je n'aurai 
„ qu'à me rappeller toutes celles que 
„ ces deux perfonnes m'ont fait fouf- 

Madame de La Valiere exécuta ce 
déficit! avec toute la magnanimité 
d'un héros. Elle ne regretta pas le 
monde : à peine le fouvenir du prince 
qu'elle avoit adoré lui arracha-t'il un 
fï>uph\ Elle paraphrafa ce beau can- 
tique où David déplora des égare- 
mens mille fois plus criminels: elle 
en trouvoit tous les fentimens d'a- 
mour, de foi, & de contrition infi- 
niment au de flous des liens. Elle 

• paf- 
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paffa trente - cinq ans * dans ces auf- 
téritésj bien plus grande, aux ieux du 
chrétien, fous lecilice, dans l'humi- 
liation , aux pics des autels, que lorf- 
qu'artïfe à côte du trône, elle voi oit 
un peuple de flatteurs mendier en 
tremblant un feul de fes regards. 

La converfion de Madame de La 
Valiere acheva de détacher du monde ' 
Madame de Mamtenon: elle n'y tint 
prefque plus . & l'auroit quitt-' , fi la 
fortune qui fe joue ( gaiement de nos 
penchans & de nos projets n'eut dé- 
cidé qu'elle devoit gouverner ce mê- 
me monde 'qu'elle d^teftoit. 

Les bains de Barege avoieht adouci 
la maladie du duc du Maine , mais ne 
l'avoient point guérie. On le mena 

R 4 * 

* Elfe entra dans le noviciat le 3 juin, 
1674, fit profeffion le 4 juin 167$. 
fous le nom de Soeur Louife de la 
Miféricorde, & mourut lt6 juin 1710» 
Agée de 65 ans. ^ 
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à Anvers * pour le montrer à un mé- 
decin dont on van toi t le fa voir : & 

comme on ne vouloit point que l'en- 
fant fut connu, pour éviter la dépenfe 
ou l'embarras du cérémonial.» Mada- 
iné de Mainrenon fit ce voinge fous 
]e nom de la marquife de Suger; & 
le prince paffoit pour fon fils. Les re- 
mèdes de l'empirique furent violens. 
Madame de Maintenon ne put fou- 
tenîr la vue de l'appareil; ce qui fit 
dire à quelqu'un qui étoit préfent : 
», on ne fait pas qui eft le pere de 
„ cet enfant; mais à coup fîir voilà 
» la mere. Le petit duc, déjà hon- 
teux d'aller faire voir fes infirmi- 
tés à l'étranger , dît au médecin • ,. au 
i, moins, Monfîeur, je ne fuis pas né 
o comme cela; voiez ma mere; 3c 
» papa n'eft rien moins que boiteux. 

Le 

•Mci Mémoires placent ce voiage en 
l'année 1675. 8c les lettres de Madame 
4c Scvigné à l'année fuivao te. 
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Le charlatan força la nature ; il al- 
longea la jambe & ne la fortifia point» 
& renvoia le duc à Paris , avec parole 
qu'il ne boiteroit plus, & de grandes 
difpofitions à boiter davantage. Ma- 
dame de Montelpan s'en prit à Ma- 
dame de Maintenon. Le Roi fut plus 
équitable , la récompenfa de fes 
foins, & la dédommagea de l'ingra- 
titude de la favorite. 

On efpéra plus d'un fécond volage 
â Barege. Le Roi en difpenfa Ma- 
dame de Maintenon ; mais elle ne 
put obtenir la môme difpenfe de fa 
jtendrefte pour le prince. Barege ne 
fut pas plus heureux qu'Anvers. Mais 
fes lettres furent toujours admises » 
& infpirerent à Louis XIV une eftime 
qui lui prépara de nouveaux chagrins 
à fon retour. 

Madame de Montelpan lui fit a(Tez 
entendre quelle lui étoit déformais 
inutile » & ne la chargea point de 

R 5 
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l'éducation du prince qui naquît en 
1677 , ni de la princeflfe qui naquît 
Tannée fuivante. Madame de Main, 
tenon, qui avoit voulu quitter la cour 
tant qu'elle avoitcté fure d'un refus , 
refufa de la quitter, dès-qu'on Jui ia- 
fïnua que la préfence étoit importune,, 
» On a voulu fe défaire de nous , 
écrivoit-elle àfonfrere; on n'y 
», a pas réuffi ; vous lavez qu'on ne 
11 s'en défait pas aiftment ; & nous 
*> pafierons une jolie vieillefie , s'il 
„ peut y en avoir de jolie. 

Elle tâcha pourtant d'appaifer la 
jaloufie de Madame de Montelpan* 
Elle fit imprimer un petit recueil des 
thèmes du duc du Maine, & le lui 
dédia fous le titre d'Oeuvres diverfes 
d'un auteur qui na pas encore fept ans. 
C'étaient quelques billets, qui tous 
avoient quelque chofe de mignon , de 
joli, & de fin, des traits d'hiftoire 
choilîs , des réflexions , des maximes. 

Voi. 
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Voici une de ces maximes; Quand je 
devrois parler contre moi-même, il 
faut avouer que les princes font ravis 
quand on leur fait des préfens , & qu'Us 
ne font pas fi aifes quand ils en font. 

Ce petit recueil fît du bruit à caufe 
de répitre dédicatoire. Cette êpitre 
étoit tournée de la manière la plus 
délicate : le Roi & fa maitreffe y So- 
ient loués finement & fans baflfefle. 
Je n'en ai pas encore vu de plusbelle. 
On l'attribua à Madame de Mainte- 
non, elle n'avoit point mis fon nom 
au bas : mais quelle autre que la gou- 
vernante du prince avoit droit de pré- 
fenter ce livre à Madame de Monter 
fpan, & de lui parler avec cet air 
de connoiffance , ce ton de familiarité 
& d'intérêt? Quelques uns la trou- 
vèrent trop bien faite , trop corre&e 
pour être 4 enticrement l'ouvrage d'une 
femme: mais ceux-là ne connoiffo- 
ient point Madame de Maintenon , 

ou 
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ou ne fkvoient pas que l'éducation du 
duc du Maine lui avoit valu autant 
de lumières qu'elles lui avoient coûté 
de veilles & de foins. 

Les querelles & les amitiés recom- 
mencèrent, parce qu'on s'aimoitfans 
tendreffe , & qu'on fe querelioit fans 

* > 

animofité. 



<3? ç& <3? <£> <3? c& <3? <£> 



CHAPITRE X. 

Faveur de Madame de Matntenon. 

* 



adame de Monte/pan & Mada- 



X* JL me de Maintenon ne pouvo- 
ient ni vivre enfemble ni fe féparer. 
Tantôt Louvois étoit député pour les 
^concilier: tantôt le Roi lui-même 
s'en vouloit mêler. „ Il meft plus 
„ aîfé, difoit-il, de donner la paix 
„ à l'Europe que de la donner à deux 
„ femmes,,. Les aiant trouvé un jour 
fort échauffées, il voulut favoir de 
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quoi 11 s'agiflbit. „ Si Votre Majefté, 
dit vivement Madame de Mainte- 
non, „ veut entrer dans ce cabinet 4 
„ je l'en inftruirai Il y* entra, & 
Madame de Maintënon , après lui 
avoir fait une vive peinture de tout 
ce qu'elle avoit à fouffrir, ajouta qu'el- 
le ne pouvoit pas vivre davantage 
avec une dame dont le caractère étoit 
la dureté. „ La dureté , s'écria le 
„ Roi i eh ! toutes les fois qu'on parle 
M devant elle de quelque malheureuxt 
„ je vois fes beaux leux fe remplir 
„ de larmes. Et moi, reprit Mada r 
,) me de Maintënon, je vois que vous 
» en êtes toujours épris? eft-ce là ce 
,, que "vous m'aviez promis» Sire£ 
Le Roi fut ému ; elle faifit ce mo- 
ment, le rappellà à la religion , lui 

mit devant les ïeux l'exemple de 
David , le prit par le tendre & par 

le terrible, & alla jufqu'à lui dire: 

*, vous aimex beaucoup vos mouf- 

11 que* 
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„ quetaires : fî vous appreniez cepen- 
„ dant, qu'un d'eux fait ce que vous- 
„ faites vous-même, vous le feriez for- 
„ tirderhoteh Louis fourît, & lare- 
>, mercia # Ne croiez point, ajouta-tel- 
» le, que ce foit la vengeance qui me 
„ di&e ces confeils ; c'eft la religion * 
i) c'eft mon zele pour votre gloire > 
„ c'eft le defîr que j'aurois de voir 
„ en vous le meilleur chrétien com- 
>, me l'univers y voit le plus grand 
» Roi , c'eft le chagrin de pafl'er ma 
>i vie avec des perfonnes qui tous 
n les jours offenfent Dieu, & don- 
>, nent à l'Europe le fcandale d'une 
», femme infidelle à fon époux , d'un 
„ homme raviffeur de la femme de 
il fon prochain. 

Madame de Maintenon n'étoit ja- 
mais plus éloquente ni plus aimable , 
que quand elle parloitd'a&ion. Ses 
ïeux s'animoient i fes traits fe rem- 
ploient de feu , fon tein fe peig- 

no- 
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noit des plus vives couleurs, foiiame 
fembloit Voler fur fes lèvres: on cro* 
ioit entendre la fagefle. Cette con- 
verfatiqn fut fatale à Madame dp Mon- 
tefpan. Elle réveilla les (crapules dans 
la confcience de Louis , qui commen- 
çoh à lentir beaucoup de remords de- 
puis qu'il ne fentoit plus d'amour ; & 
elle lui in/pira pour Madame de M*ain- 
tenon une eftime fî tendre , que cétoit 
prefque de l'amour. Il lui promit de 
rompre fes chaînes , & de penfer féri- 
eufement â fon falut. 

Dès- qu'il fottit du cabinet, Mada- 
me de Montefpan.qui s'étoitbien dou- 
tée du coup que Madame de Mainte- 
non lui portoit, s empreffa de détrui- 
re les fâcheufes impreffions de cet 
entretien : elle vola dans les bras de 
fon amant , qui l'écarta de la main» 
Elle pleura, gémît, fe juftifîa. 

Le Roi lui dît, que Madame de 
Maintenou ne lui avoit donné que det 

con- 
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confeils utiles, qu'il étoit tems de 
faire cefler le fcandale qu'il donnoit 
à fes peuples > qu'il l'aimoit encore, 
mais qu'il falloit fe vaincre, qu'il 
l'exbortoit à remporter fur l'on cœur 
la même victoire, & qu'il ne la rever- 
roit plus en particulier. 

Ces mots furent un coup de foudre. 
Abandonnée â fon defepoir 6c à fes 
regrets , tantôt elle fe déchaînoit con- 
tre Madame de Maintenon s tantôt 
elle tâchoit de la gagner par des pro- 
mettes, par des préfens, par des ex- 
eufes, par des carences. Madame de 
Maintenon fut inflexible , & lui dé- 
clara , que Tunique moien d'être avec 
agrément à la cour c'étoit de renon. 
cer de bonne foi il là paflion. » Ah! 
répondit-elle, „ autant vaudroit-il 
„ m'arracher le cœur. 

Les dévots triomphèrent, les liber* 
tins pâlirent, les perlbnnes raifonna- 
blet prévirent que cette orage ne feroit 
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pas de dorée : tant de beauté encore 
d'un côté, & fi peu dedelîrs de l'an- 
tre ! c'étoit un état forcé. 

Cependant M. de Condotn fe hât a 
cl e profiter de ces premiers momens 
de ferveur : il parla au Roi , parla élo» 
quemment , reçut les complimens de 
toute la cour , & fe défendit faible- 
ment d'être un autre Saint Ambroife. 
Les prédicateurs voulurent partager 
fa gloire » & tonnèrent apoftolique- 
ment contre la fornication & f adul- 
tère. 11 y en eut un, qui, en expliquant 
la parabole de Nathan , en ofa faire 
l'application au Roi, & s' échauffant 
contre lui , l'apoftropha vingt fois de 
ces paroles : /* es Me vir. Le Roi 
demanda ce qu'il difoit, & fut fort 
irrité quand il apprit qu'elle fîgnifio, 
ient : tu h cet homme -la. Les cour, 
tifans , qui peut - être n'étoient pat 
fUchex qu'on dît une vérité dure â 
leur naître, mais qui l'aur oient été 

S . qu'on 
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qu'on les crut capables de ne pas s'of- 
t enfer de toute vérité , tâchèrent d'en- 
tretenir le reffentiment du Roi contre 
ce prêtre imprudent. Mais Louis 
qui étoit encore dans la première 
chaleur de fa dévotion , & qui auroit 
facrifié une province à un trait de 
grandeur d'ame , leur répondit : il 
» a fait fon devoir: fefons le nôtre. 

Peu à peu cette chaleur fe rallentît. 
Madame de Mainrenon avoit exigé 
une chofe trop difficile. Louis XIV n'é- 
toit pas encore a/fez vieux. Il paflbit 
•vec elle des heures entières , lui pro- 
mettent des miracles, n'ofoit lui parler 
d'amour , s'ennuioit à périr, mais n'ai 4 
moit à s'ennuier qu'avec elle. Ma» 
dame de Monteipan en frémît, n'é- 
couta que fa fureur, & eut l'impru- 
dence d'aceufer Madame de Mainte* 
non d'aimer le Roi & d'en être aimée 
Ce foupçon fut Ci fouvent répété que 
le Roi s'y accoutuma, & fut charmé 

que 
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que Madame de Montefpan ne trou- 
va cette liaifon que criminelle, parce 
qu'il craignoit qu'on ne la jugeât ridi- 
• cule. 11 fut difpensé d'un aveu for- 
mel, fxir d'être cru, en ne niant que 
foiblement. Oui ; Madame de Main- 
tenon ne fut peut-être jamais deve- 
nue fa rivale, fi elle n'avait été accu- 
lée de l'être, lorfqu'ellene l'ctoit pas. 
Il falloit éloigner cette idée , & par 
des railleries & des mépris la renvoie* 
dans la clafTe des iinpoffibilités. 

Le Roi cherchoit à fe rapprocher 
- de fa maitrefTe & des plailîrs, mais 
il vouloit s'en rapprocher , fans que 
fes mefures pufTent être rompues par 
ceux à qui il avoit promis de brifer 
fes fers. M. BofTuet dont le zele 
étoit trop vif pour être prudent le fa- 
tiguoit d'exhortations, ôcparloità un 
prince plein de paflîons avec toute la 
févérité- d'un pere de l'cglife. Il en 
exigea un congé dans les formes > un 

S 2 con- 
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congé par écrit Le Roy y confentit, 
& pour ne lui Iaifier aucun doute vou- 
lut qu'il en fut lui-même le porteur. 
Mais • an lieu des cruels adieux qu'il 
svoit promis, il écrivit la lettre la plus 
paffionnée. L'évêque la remit à Mada- 
me de Montefpan & en rapporta une 
réponfe encore plus tendre. Ce com- 
merce dura quelque jours; on fe fe- 
foit des fermens d'être fidèle , on pre- 
noit des arrangemens , on fe donnoit 
des rendez-vous , & le prélat étoit 
le courrier. Ils fe revirent > fe par- 
lèrent avec cette familiarité qui ne 
aon vient qu'à des amans; & les ado- 
rations de la cour qui recommencè- 
rent annoncèrent â M. BolTuet qu'il 
avoit été dupe. Il avoit fait précife- 
ment ce que Lauzun ou Vardcs auro- 
ient rougi de faire. Madame de 
Montefpan le confola do ridicule; & 
le Roi l'en récompenia. 

Madame de Main tenon ne relâcha 

rien 
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rien de fon auftérité , & infpira une 
partie de fes fentimens à fa rivale. 
Celle-ci étoit embaraflfée * entre les 
conféquencesquifuivroient le retour 
des faveurs , & le danger de n'en 

plus faire, entre la crainte de les pro- 
diguer & la crainte qu'on n'en cher- 
chât ailleurs. Madame de Maintenon 
la preffoit de s'en tenir à l'amitié, 
mais elle ne pouvoit l'y réfoudre. 
Tant de charmes encore , & tant d'or- 
gueil fe rcduifoient difficilement â la 
féconde place. Les jaloufïes étoient 
vives: mais empêchèrent elles jamais 
rien ? Il y avoit eu des regards & des 
façons pour Madame de Maintenon. 
Ces diftinftions avoient été remar- 
quées. Elle eft trop bien confeillce # 
difoit-on , pour lever l'étendart d'une 
telle 'perfidie avec fi peu d'apparenct 
d'en jouir long tems:elleouvriroitle 

• Voies les lettres de Scvigac* du 3* 
. Septembre, 1676. 
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grand chemin à l'infidélité , & ne fer- 

viroit que comme d'un paflage pour 

aller à d'autres plus jeunes & plus 

jolies. Voilà ce que difoit à Paris ce 

monde de curieux, inftruits à demi> 
féconds en confluences, accourûmes 

â fe venger par la medifance de la 

faveur. 

Madame de Maintenon ctoit inca- 
pable d'entrer dans une intrigue de 
galanterie; & fa réputation étoit fï 
bien établie, que Madame de Mon- 
tefpan lui cachoit iousfes plaifîrs avec 
le même foin qu'elle lui auroit caché 
des crimes: elle redoutoitfes regard^ 
& lui écrivoit dans une defes groffei- 
fes: » j'appréhende votre préfence, 
! & que vos grands ïeux noirs ne 
„ tombent fur moi dans l'ctat où je 
„ fuis". Les jours de jeûne, elle 
fefoit pefer devant elle le pain de fa 
collation; Madame de Maintenon 
rioit de cette déiicateffe j » eh! quoi 

lui 
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lui dit la favorite, „ parce qu'on fait 
ii un péché, croiez-vousdonc qu'on 
„ veuille les faire tous ? 

Madame de Maintenon avoitquel- 
ques diftra&ions agréables. Sa terre 
^ occupoit fon loifîr ; elle y fefoit des 
embeliflemens ; le fameux Le Nautre 
y travailloit par ordre du Roi; elle y 
trouvoit tous les jours quelque pré- 
fentjelle y raflembloit les portraits des 
perfonnes qui lui étoient chères ; elle 
y établiffoit des manufactures utiles. 

Son étabiiflement étoit folide: il 
portoit fur le gout du Roi & fur la . 
vertu. Celui de fon frère l'étoit mo- 
ins : il ne portoit que fur le fieiu M. 
d'Aubigné avoit du mérite ; mais ce 
n étoit point un mérite qui put avoir 
de l'éclat : il ctoit fait pour vivre in- 
connu &pour vieillir oublié. Pref- 
que point d'ambition , & avec beau- 
coup de nonchalance beaucoup d'en- 
vie de profiter de l'élévation de fa 

fœur; 
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four; del'elprit, mais fans grâces & 
fans brillant; une hnmeur inégale; 
haut , & par confequent facile â gou- 
verner; fans fiel, & néanmoins réu£ 
fiflant à fe faire des ennemis; indécis, 
dévot par boutade ; aimant Je fa/le 
& toutes ces bagatelles qui plaifent fi 

fort aux petites âmes & qui même 
ftduifeùt quelquefois les grandes.con- 

fumant au jeu des fouîmes immenfes , 
& ne connoifTant d'autre plaifir. Un 
jour qu'il pontoit auPharaon,& qu'il 
mettoit fur les cartes des monceaux 
d'or fans compter, le maréchal de 
Vivowie» qui entra, voiant remuer 
tant d'argent , & qu'il fortoit de la 
poche de M. d'Aubigné; „ je me 
„ doutois bien, dit-il , qu'il n'y avoit 
„ que lui qui pouvoit jouer fi gros 
„ jeu? Ceft, répliqua brufquement 
„ d'Aubigné , c'eft que j'ai eu mon 
„ bâton en argent. 

Madame de Maintenon crut lui 

étcr 
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âter tous fes défauts en lui donnant 
une femme. Elle choiftt Mademoi- 
felle de Fioigni, jeune, fort aimablei 
fort belle, mais dont les minauderies 
déplurent fi fort au comte d'Aubigné 
que la veille de fon mariage il héfîta 
lon-tems s'il le concluroit. La noce 
fe fit à Maintenon ; des perfonnes du 
premier rang & Madame de Monte* 
fpan même l'honorèrent de leur pré- 
fence. Ce mariage ne fut point heu- 
reux : d'Aubigné vit trop tard qu'il 
eft très difficile à un homme de qua- 
rante ans de fe faire à l'humeur d'une 
femme de quinze : ils fe brouillèrent 
fouvent fans fujet, & fe racowimode- 
rent toujours fans tendreffe. Mada- 
me de Maintenon donna des confeils, 
fit des reproches, hazarda des mena- 
ces : elle ne fut point écoutée; & Ma- 
dame d'Aubigné continua à garder 
peu de précautions dans fes liaifons 
à rire fans en avoir envie, à minau- 

T der 
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der en parlant, à faire enrager fon 
mari fans lui donner pourtant des fu- 
jets de jaloufie, & à fe prévaloir fa- 
ihieufement du crédit de fa belle- 
fceur. * 

CHAPITRE XI. 

- La rnarquife de Maintenon dame 
d'atour de Madame la Dauphine. 

LE mariage du Dauphin mit toute 
la cour en mouvement. Il fal- 
loit former la maifon de Madame la 
Dauphine : tout le monde y alpiroit* 
Les grandes charges étoient briguées 
par un grand nombre de perfonnes. 
Le Roi n'eut aucun égard auxfollici- 
tations, & ne confulta que Madame 
de Maintenon. Elle lui nomma Ma- 
dame de Richelieu pour dame d'hop 
neur, & la maréchale de Rochefort 
pour Tune des dames d'atour : „ je 
„ vous avoue, ajouta- t'elle, que le 

„ chork 



Digitized by Google 



DE MaINTENON. 219 



h choix de l'autre m'embarafTe. Di£ ' . 
„ penfez vous en, lui dit le Roi ; ce 
fera vous même, fî vous l'agréez. 

Madamc*de Maintenon ne revenoit 
point de fa furprife : elle remercia, fe 
défendit quelque tems, & , fur les 
inftances que le Roi lui fit, accepta. 
Elle obtint à Madame de Monche- 
vreuil fou amie la place de gouver- 
nante des filles d'honneur qui furent- 
Mademoifelle de Lauweftein, & Ma- 

demoifelle de Rambures. 

La marquife de Montefpan, accou- 
tumée â difpofer de ces places, fut 
vivement piquée de n'avoir pas feule- 
ment été du confeil Elle nefp'rt* 
plus d'éloigner de la cour fa rivale â 
force de dégoûts; elle diffimula fon 
chagrin 3 & voulut y tenir, comme 
elle, par une plus grande charge. 

Celle de furintendante de la maifon 
de la reine étoit à fa bienfJance : la 
comteffe de' Soiffons l'avoit : mais 

T z corn- 
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comment rengager à s'en défaire ? Il 
s'en offrit une occalion favorable. 
Louvois qui s'ctoit mis en tête de pouf- 
fer à bout tout ce qu'il ^ avoit en- 
core de grand en France fit établir la 
chambre ardente pour la recherche 

des empoifonneurs. Les plus grands 
feigneurs y furent citex, entre autres, 
le maréchal de Luxembourg, & la 
duchefle de Bouillon, & la comtefle 
de SoifTons, qui furent fur le point 
d'être décrétées de prife de corps. La 
comtefTe fe retira à Bruxelles, & fut 
obligée de vendre fa charge à Mada- 
me de MontefpaB , qui la paya très 
mal, & qui crut avoir fait une grande 
conquête. Mais elle vit bientôt que 
quand le crédit tombe, on ne le re- 
levé point par une charge. 

Madame de Maintenon ne pouvoit 
plus envifoger comme prochaine cette 
delicieufe retraite après laquelle elle 
foupiroit avec tant d'ardeur: feschaî- 

n«s 
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nés à la cour s'appefanti/fdient. Elle 
n'étoitpourtantplusdans lafervitudd 
& en entrant chez, Madame la Dau- 
phine elle quittoit Madame de Mou- 
tefpan. 

Elle avoit craint, que cette charge 
ne l'obligeât à un fafte,à desplaifîrs, 
à une oifîveté qui n'étoient point de 
fon goût. Elle fe trompa. La Daii^ 
phine n'aima que la folitude ; & après 
les premières fêtes fa cour ne fut pre£ 
que qu'un monftere. Cette prince fié 
n^toit point jolie, elle étoit aimable* 
la taille parfaite , la gorge, les bras, 
-& les mains : & parmi cette envie de 
dire tout ce qui pouvoit plaire il y 
avoit beaucoup d'efprit&de dignité : 
Sanguin dît au Roi qui étoit fort cu- 
rieux de la voir: „ Sire, fauvez le 
„ premier coup d'œuil, & vou* en 
„ ferez content. Elle aimoitles arts, 
.s'y connoiflbit, & avoit Tefprit cul- 
tivé , & des faillies heureufes. Le 

T ) Roi 
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Roi lui difant un jour „vous ne m'ft» 
» viez poinr dit, Madame, que Ma- 
» dame de Tofcane votre fœur étoit 
>» extrêmement belle. Sire, répondit 

», elle, ma fœur a toute la beauté 
de la famille comme j'en ai tout 
u le bonheur. 

Avec cet heureux talent qu'avoit 
Madame de Mainténon de gagner 
tous les cœurs, il ne lui fut pas diffi- 
cile de captiver celui de famaitrefle, 
tout impérieufe, tout inégale qu'elle 
étoit. Attentive aux progrès de fa 
faveur, elle ne négligeait pas même 
les bagatelles qui pouvoient l'augmen- 
ter. Elle perdit un jour une difcré- 
tion contre M. le Dauphin. Elle lui 
envoiaune canne dont lapomme êtoit 
une grenade d'or & de rubis : la 
couronne s'ouvroir ; oq voioit Je por- 
trait de la Dauphins, & au deffbus : 
il pin gr*to nnfconde. Q\\ avoit fait 
autrefois cette devife pour Madame 

de 
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deGrignan: elle paroiffoit alors une 
Jiiperbole ; & pour cette princeffe.ee 
fut une vérité *. 

' A la mort de laducheffe de Riche- 
lieu, le Roi voulut la faire dame 
d'honneur; elle lui rep'réfenta, que 
cette place exciteroit contre elle l'en- 
vie, qu'il falloit plutôt defarmer par 
la modération qu'irriter par l'orgueil. 
Louis entra dans fes raifons de déli* 
cateffe & à fa prière y nomma Ma- 
dame d'Arpajou, fon ancienne amie, 
& fœur de ce Beuvron avec qui elle 
avoit pane de fî doux momens dans 
fa jeuneffe & qu'il protégea toujurs 
dans fon élévation. 

*' 

Madame de Montelpan navoit 
plus à effuier les oppofitions de Ma- 
dame de Maintenon i elles ne fe 
tendoient plus de vifîtes ; mais par 

T 4 tout 

' * Voicz lettres de Madame de Sevigné 
91. mai i6go* 
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fout où elles fe reneontroient, elles 
fe parloient avec une fi grande appa- 
rence de tendreffe, qu'on les croioit 
fincérement amies. Se trouvant un 
jour obligées d'aller â une promena- 
ce dans le même caro/Te : „ Montons, 
,, montons, dit Madame de Monte- 
» fpan, & caufons de bonne amitié ; 
„ nous ne nous en aimerons pas 
m pour cela davantage. 

Autant quelle avoit d'attention à 
cacher fa faveur, autant le comte 
d'Aubigné en avoit -il à la publier, 
comme fï tout fon mérite avoit été 
d'être fon frère. Il tenoit des dit 
cours infenfez, qu'on répétoit à Ma- 
dame de Maintenon avec complaifan- 
ce. Elle ètoit obligée, pour rtparer 
fes imprudences, d'en impofer-là def- 
fusà fes meilleurs amis, de forte que 
Paris renvoioit à Verfûilles des nou- 
velles qui détrompoient les efprits, 
«u qui du moins Jes jettoient dans 

l'in- 
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l'incertitude. Elle favoit, que la ca- 
bale des Vivonnes ne cherchoit que 
les momens de lui nuire, & que l'ab- 
befle deFontrevault avoit décidé qu'il 
valoit mieux la faire couler en lui 
donnant des ridicules que la faire 
tomber en lui prêtant des noirceurs. 
Inftruite des defleins de fes ennemis» 
elle n'y oppofoit que la prudence. 
„ S'ils cchouent, difoit-elle, j'en 
„ rirai, s'ils réufliflfent, je fouffrirai 
„ avec courage. 

CHAPITRE XII. 

Amours du Roi é* d§ Mademoifelle 

de Vontanges. 

TAndis que Madame de Moute- 
fpan difputoit encore â Mada- 
me de Maintenon la première place 
dans le cœur du Roi, Mademoifelle 

T s de 
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de Fontanges parut, s'en empara, & 
lui offrit une véritable rivale. 

Cétoit une grande fille, bien faite, 
«l'un grand éclat, parfaite, fî fes che- 
veux n'euflfenc tiré un peu fur le 
roux. Ses pareils, qui ùtoiem du 
Rouergue, admirèrent eux mêmes fa 
beauté & y fondèrent des efpérances. * 
Dès fon enfance ils la deftinerent à 
la conquête qu'elle fit, & lui ména^- . 
gèrent par l'entremife de la duchelfe 
d'Arpajou une place de fille d'honneur 
chez Madame. Son humeur étoit 
douce, & un peu mélancolique; plus 
langui(Tante que brillante. Elle fut 
menée à la cour par M. de Peire, 
Lieutenant de Roi de la province de 
Languedoc. Dès qu'elle y fut arri- 
vée, Madame de Montefpan, tou- 
jours portée à fe détruire elle-même, 
vint dire au Roi, qu'on avoit amené 
à Madame une provinciale, qui étoit 
une vraie agnès & une idole de mar- 

» * bre. 
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bre. Louis, très curieux de toutes 
les belles perfonnes, n'eut pas befoin 
d'être excité. Il donna une charte à 
Madame. Mademoifelle de Fontan- 
ge en fut. La marquife de Monte- 
fpan l'apperçut, l'appella, la préfenta 
au Roi, & pour la déconcerter, lui 
dccouvroit la gorge, & difoit: „ vo- 
„ iez, Sire, que cela eft beau' 4 ! Et 
„ ceci, qu'en dites-vous ? admirez 
„ donc. Elle parcourut tous fes ap- 
pas en détail avec des exclamations 
infinies. Le Roi, qui étoit un excel- 
lent connoifleur, en vit plus d'un 
coup d'œuil que Madame de Mon- 
tefpan avec toute fon attention; il 
trouva la ftatue fort belle ; comme 
Pigmalion il en devint amoureux; 
comme lui il l'anima. Tout ce qu'il 
y avoit de plus grand fer voie à fa 
gloire, tout ce qu'il y avoit de plus 
beau à fes plaifïrs. 

Mademoifelle de Fontanges avoit 

des 
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.des amis attentifs à fa fortune; ils 
lui donnèrent des confeils ; elle en 
avoit befoin; car, dit l'abbé de Choify. 
elle étoit belle comme un ange, mais 
fotte comme un panier. Sa deftinée 
fut bientôt remplie. Maitrefle décla- 
rée, elle fe livra tout entière à la 
grandeur, dèpenfa cent mille écus 
par mois, & eut befoin d'un inten- 
dant pour modérer fes profitions. 
Elle eut voulu avoir des roiaumes à 
donner. Louis l'adoroit parce qu'il 
fe retrouvoitenellô. Cependant plus 
fur de fa magnificence que de fa fidé- 
lité il fut inquiet, jufqua ce qu'il 
eut trouvé un homme d'honneur qui 
lui répondit de fa vertu & qui réglât 
fa dépenfe. 

La marquîfe de Montefpnn, fu- 
t ieufe de cette préférence, furi*ufe d'a- 
voir elle-même placé fa rivale, ceffa 
de perfecuter Madame deMaintenon 
& tourna toute fa rage contre Made- 

moi- 
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flloifelle de Fontanges, Celle-ci n'a- 
voit d'autre appui que fes charmes & 
la nouveauté. Elle avoit contre elle 
ceux qui l'avoient d'abord fervie, 
dont elle avoit païé les bienfaits par 
des hauteurs, Madame de Mainte- 
non qui attiroit fouvent le Roi à la 
cour de la Dauphine où il n'ctoit parlé 
que de Dieu, toutes les femmes qui 
^voient des prétentions, & Madame 
de Montefpan qui avoit drs droits. 

Le Pere de La Chaife, qui diri* 
geoit la confeience du Roi, & qui 
lui avoit défendu deptii lon-tems 
l'ufage des facremens, jugea que l'a- 
dultère étoit plus criminel que ce nou- 
vel engagement ; & parce qu'il defap- 
prouvoit hautement les amours de 
Madame de Montefpan il fut aceufe 
par elle de favorifer tout bas les 
amours de Mademoifelle de Fontan- 
ges. Le Roi communia \ Il ne lui 

ea 

* Le Roi a communie à Ja pentecote. 
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en fallut pas davantage pour crier au I 
facrilege: „ Le Pere de La Chaife, 
» dît- elle aflez plaifament, >, n'eft 
»i qu'une chaife de commodité *• j 

Elle fut plus contente du ducMa- 
zarin, le même qui avoit eu une 

femme fi belle & li aimable & qui , 
n'avoit pas feu la garder. Il ctoit à * j 
la tête des dévots, mais de ces dévots 

qui le font jufqu'â la folie. 11 de- J 

manda une audience particulière au j 

Roi, fous prétexte qu'il avoit des cho- 1 

fes de la dernière importance à lui t 

communiquer. Il l'obtint, & lui i 

dît; qu'il' lui donnoit avis que Dieu j 
l'avoit averti en fonge d'une prochai. 

ne- ] 

m 

\ 

Le crédit de Me. de Fontanges eft folide 
& brillant, Lett. de Scyignc, du i*. 
juin, 1680. 

* V. les mémoires du marquis de La | 
Fare fur les principaux ^venemens du 
wgne de Louis XIV. 
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ne révolution qui renverferoit le ro- 
iaume, s'il ne renvoioit promtement 
Fontanges. „ Et moi , dît le Roi, 
„ je vous^donne avis de donner or- 
„ dre à votre cerveau. 
* Le cœur du Roi étoït cruellement 
déchiré. 11 fe donnoit à Fontanges 
par gout, il alloit à Maintenon par 
réflexion, il revenoit â Montefpan 
par habitude. Tôutes trois le vou- 
ïoient entier. La première ctoit ai- 
mée, la féconde plaifoit encore , la 
troifîeme étoit fur le point de plaire 
feule plus que Tune & l'autre enfem- 
ble. Louis avoit à eflfuier les capri- 
ces de l'amour, les emportemens al- 
tiers de la jaloufîe , l'anftérité de la 
morale, les chagrins de la reine qu'il 
devinoit, & les remords de fa con- 
fcience. 

Madame de Maintenon jouoit le 
plus beau rôle. On eut dît, quelle 
n avoit aucun intérêt à ces intrigues. 

El- 
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Elle ne parloit au Roi que de la né» 
ceflité de brifer fes chaînes; elle ne 
parloit à fes maitrefles que de la néceC 
fité de l'union. Elle confoloit le Roi, 
& réconcilioit les deux rivales. Elle 
établît fi bien fon fiftême, que dans 
un bal donné àVillers-Cottrets,Fon- 

tange y parut parée des mains de 
Montefpan. 

* Celle - ci n'obferva pas Ion -terni 
les conditions de ce traité de paix. 
Ses cris recommencèrent. Elle s'em- 
porta contre Mademoifelle de Fou- 
tanges > contre la des Adrets fa con- 
fidente, contre le prince de Marfïl- 
lac, contre toute la cour. Le Roi I 
afflige de ces violens chagrins fuioit 
fon ancienne mai trèfle pour fe déro- 
ber à fafeendant qu'elle avoit pris j 
fur lui, ne pafTuit que des moment 1 
chez, la nouvelle qui n'avoit pas affez 
d'efprit pour Tamufer , & paffoit des 
heures entières avec Madame de 

Main- 



Digitized by Google 



— de Maintenons 233 

Maintenon, dont la douceur, h ver- 
tu, la eonverfatiou devenoient tou$ 
les jours plus nécefTaires à fon ame 
tourmentée. 

Mademoifelle de Fontages por- 
* toit déjà dans fon fein des preuves de 
fa fragilité. Le Roi la fit duchefTe. 
Elle ne jotiît paslon-tems de fa for- 
tune. Elle {émit qu'elle n'étoit plus 
aimée: les plus grands établiffemens 
ne pouvoient la confoler d'un après 
diné palfé chex Madame de Mainte- 
non. • 

Ses couches ne furent pas heu-, 
reufes. Le bruit fe répandit à Paris 
& en province, que Madame eîe Mon- 
tefpan l'avoit empoifonnée, comme 
1 sll étoit fort rare de mourir d'une 
fuite de couches. Elle languît lon- 
tems ; & fes regrets ne purent la eon- 
fumer. Elle miprifoitquarante mille 
\ écus de rente & un tabouret qu'elle 
avoir, & ne foupiroit qu aprcs la fan- 
t U lé . 
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te & le cœur du Roi quelle n'avoit 
plus. 

• 

Quelque tems avant fa mort , elle 
le fit prier de venir la voir. Le Rot 
craignant un attendriflement, craig- 
nant qu'un entretien ne l'empêchât 
de fe détacher du monde , lui refu- 
fa par excès de délicatefTe cette der- 
nière preuve d'amour. Il fallutpour- 
tant céder. Le confefleur dît qu'elle 
mourroit contente après cette entre- 
vue. Le jour que cette vifîte lui fut 
promife, elle demandent à tout mo- 
ment l'heure qu'il étoit. Enfin, elle 
fonna , le Roi vint, fut furpris de la 
voir pâle, décharnée, & fi défigurée 
qu'il eutpeineàlareconnoître : leurs 
adieux furent fort tendres * ; & les 
réflexions du Roi furent fort triftes. 

Ma- 

* Elle pria le Roïa de païcr fes dettes , & 
de marier fa fœiir. Le Roi lui promit 

rua 
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Madame de Fontanges mourut 
dans les fentimens de foi & de re- 
pentance que Dieu nous envoie ordi- 
nairement a l'heure de la mort, fans 
doute pour nous préparer à une meil- 
leure vie. Le règne de cette favorite 
fut comme le règne des rôles : il en 
eut & l'éclat & la brièveté **. 

' ~ U 2 Ma- 

l'un & l'autre, & tint parole. Sa fœur 
époufa bientôt après M. deMolac. 

** On ne fera peut être pas fâché de 
trouver ici une épitaphe de Madame de 
Fonranges, qui peut-être mérite d'être 
confervee. 

Vous qui ne penfe\ efui f amour 
Belles ! qu'un autre foin en ce lien vous 

appelle : 

approches* & voie\ dans ce miroir fidèle 

Ce que vous devc\ hre un jour. 
Jalo/ffer autrefois du bonheur de ma vie* 
*Aie\ pitii d un fort dont vous eûtes envie. 
Le bonheur m % aveugla, la mort ma di* 

tnmpi: l 
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Madame de Montefpaii fe réjouît 
de la mort de fa rivale : Le Roi en 
fut furpris & lui reprocha de pren- 
dre fi peu de part à fes peines, après 
en avoir eu tant à fes plaifirs. » Que 
>> je fuis heureux, dît-il à Madame 
n de Maintenon, de trouver en vous 
ii des confolations qui adouciflent 
„ Famerrume où je fuis J * 

C* Dieu dont la main nia frappé 

Veut qui lui feul on facrifie. 
Si l'amour ni éleva dans un iUuJhe rang* 

J J en devins bientôt la victime : 
Et fi ^ambition me confeilla le crime 

Il m en a coûté tout mon fang. 

*A la cour> je neus point d égale ; 

TAattreffe de mon Roi* je défis ma rivale. 

Jamais un tems fi court ne vit un fort fi 

beau ; 

jamais fortune aujji ne fut fi-tot détruite: 

*4h S que la difiance efi petite 
Du faîte des grandeurs a l'horreur du 

tomôeoMt 

Fin de la première partie. 
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